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^  Ne  souscrivant  pas  à  la  Minerve,  ce 
n  est  que  plusieurs  jours  après  sa  publi- 

*'^''","r  ^""^  J'**'  ^"  '"■  correspondance 
que  M.  Didace  Tassé,  ex-collecteur  du 
revenu  intérieur  pour  le  district  d'Iber- 
viLe,  ex-inspecteur  des  poids  et  mesu- 
res, ex-coroner  et  ex-greffler  de  la  cour 
du  comté  d'Ibervilie.  vient  do  publier 
dans  ce  journal  ainsi  que  la  corres- 
pondance qu'il  a  échangée  avec  le  gou- 
vernement relativement  à  sa  destitution 
de  ces  diiférentes  charges. 


Comme  dans  cette  correspondance  en 
Monsieur  dit  que  ces  destitutions  n'ont 
eu  heu  que  dans  le  but  cPafjattre  un  ad- 
•mrsaire  politique  et  de  se  partager  ses 
dijmiilles  ;  et  pour  plaire  à  M.  iSufrcsne. 
le  dénonctatew  et  le  plaignant  ;  je  crois 
devoir  exposer  au  public  la  conduite  i 
que  j'ai  tenue  dans  cette  affaire  afin' 
de  le  mettre  en  état  de  juger  qui  de 
raoi  où  de  M.  Tassé  est  coupable. 

Voici  les  faits:  Longtemps  avant  mou 
élection  en  ISb'l,  plusieurs  personnes, 
étaient  venues  me  trouver  me  disant 
qu'elles  avaient  été  témoins  dans  des 
enquêtes  tenues  par  M.  Tassé,  qu'elles 
avaien:  été  taxées,  que  ce  monsieur 
leur  avait  fait  signer  des  reçus,  afin, 
disail-il,  de  retirer  l'argent  du  gouver- 
nement, et  que  quand  elles  étaient 
retournées  chez  M.  Tassé  à  plu- 
sieurs  reprises  pour  réclamer  leur 
paiement,     il     leur     disait    que    le 


gonvernement  ne  leur  avait  rien  ai- 
loué. 

Des  aubergistes  me  demandèrent  sou- 
vent combien  ils  avaient  à  payer  pour 
leurs  licences.  Je  leur  disais  que  le  mon- 
tant requis  par  la  loi  était  de  $34.  Mais, 
c'e.st  driile,  disait  l'un,  il  m'a  fait  payer 
$35,  nu  autre  $36,  un  autre  $37  et  en- 
fin jusqu'à  $39  pour  une  licence  ds 
campagne. 

Qu'allons -nous    l'aire,  disaient-ils  ? 
"  Vous  avez  le  droit  de  vous  foire  rem- 
bourser  le  surplus."  Oui,  mais  si  je  le 
poursuis,  il  sera  toujours  sur  mon  dos 
poin  me  faire  payer  l'amende,  j'aime 
mieux  me  laisser  voler  quelques  pias- 
tres que  de   m'exposer  à  en  payer  $50, 
car   il   est  vindicatif.    Je  fus   informé 
aussi  dans  ce  môme  temps  là  que  des 
aubergistes  avaient  payé  le  montant  de 
leur   licence   et   nj  l'avaient  pas  reçu, 
quoique    l'ayant    demandée    plusieurs 
fois.  Aindi,  longtemps  avant  ma  pre- 
mière élection,  j'étais  en  possession   de 
faits  cui    me  portaient  à  croire   que  ce 
monsieur  avait  la  conscience  élastique 
et  qu'il  n'était  pas  comme  il  le  prônait 
bien  haut  et  dans  toutes  les  circonstances, 
un  parfait  calfidique  et  un  Itamme  à  bons 
pnncipes. 

Si,  comme  il  le  dit,  j'avais  été  un 
ennemi  enmeux,  jaloux  et  cupide  et  que 
j'eusse  voulu  partager  ses  dépouilles,  je 
n'avais  qu'à  me  mettre  à  l'œuvre  et  je 
crois  que  j'aurais  réussi  dans  le  temps 


aussi  biori  que  je  l  a.    fu.t  plus  tard,  cari     Jo  fis  siibstancior  cet  iuit$  par  nfAda^ 
«;.pP-r...r  les  <.m,.|c,vé.  ,,uMi.>.  „,u,h„...   j,n.,,u  .le  n.ur3  ,-rocfca.r  à  une  é  w^  «.e 


y 


mUi's,  (iiiruit  1)1011  oie  oliligo  .le  cuiler  à 

romi)i(iti,   comme    il   ii  t.ii>.   ,,|i|ig6   ,|'y 
ceiler  iluns    les    u<l.tires    Archuinbault, 
LnuriiT,  etc.  Mais  jo    u'éiui.s  |)us  tilor, 
Sfl'oiiilfmeut  churgc  de  veiller  à  riulé. 
réi  piihlio  et  cummo  j<;  m*  .suis  ni  liiii- 
iienx,  ni  jiiioiix,  ni  cii|iulo  et  ijno    jh  no 
ni'()<;cni.uis  iiiillom..'nt  do  a.t  eniifnn  po- 
litique, ju    Fui  Jniissi)   «'arransiT    avec 
rctle  l.otinK  confcieuce  f\w,  da-ii,  aucun» 
uulo/i/é  /»■  pounii  lu/  c/i/eirr.    Jo    con- 
çois fin  effet  (|m'iI  soit  qiielqne  piui  dilli- 
cilo  iPonlover  co  qoi  e;>t   intmumble  !  ! 

Ma.s,on  i.ui  ayant  .to  élu  membrj  m.û^ïï;:  d;:';!^:;;^;;:...'^;;:  ^^\z 

pour   e  comté  d'ihervillo  cl  par  consé-   lo  lonucmun   un  cer-u  n     cmlrë  ifté 
qiient  specialomont  chargé  de  vcillci  à  \  nioms 


Quciqno  t<MnpsHprés,  le  M.  Murphy 
dont  parle  M.  'J'as.sé  dans  sn  (^orroîpou- 
dîinco.nrriva  k  Ituirvilk-  ot  m'annonça 
qn'd  élail  onv.yo  pour  prendre  <'i;a. 
nais.unae  do  l'ullairo  do  Aï.  Tassé  et 
tno  (jonn\nda  quand  jo  serais  prêt  à  pru- 
oédor.  Je  lui  dis  que  je  serais  prtM  la 
lendemain  pourvu  (lu'il  tnianùt  de.i 
sui'pana  k  na  corlnin  nombre  do  t6- 
mcin.sdontjfî  Im  donnm  l<;9  nonij.  Il 
me  rcpondit  qu'il  n'avait  rien  A  fuiro  à 
cela  !  ! 

Tonte  singulière   que   me   parût   sa 


I  intérêt  non  soulenionf  du  comté  imus 
du  pays  ;  l'ai  cru  qu'il  t-tait  do  mon  de- 
voir d'adopter  les  mesure.^  nécossaires 
pour  ni'ussurer  si  ces  fuita  étaient  vruis 

Oli  lttU.\. 


l'ti  jour   fixé   pour   l'uiiiiition  de  ce.i 
témoins   nous  nous   rendîmes   au   Uhii 
ti-so  cntr«  nous  pour  procéder  à  uuo  eu 
qiiéte.   [J\\   témoin   fut  entendu  ,  et  ce 
bon  AJ.   Murphy  dont  ^I.  Tusse  vante 


ri  1   •>  ,  ..•-'..  j.j.    jiiur -ny  uoni    'i.   lusse  vanli 

Je.lemandui  a  mon  tirr  véoen  CImm-   tant  Vin/lcnàe  i,apa,tuiUté   rcfusTdil 

me  it     Cec  "^  .•„   .  gouverne-    témoignage  qui  incu/paU    M.  'tussc  et 

nien  .    Cet  e!al  en  nmm,  je  constatai    de  plus  refusa  d'ussermenter  les  temuina 
que  les  sommes  que  ce  brave  homme  re-   et  de  les  taxer  ^unouis 

vue.  les  ..mmes  qu'il  avait  reçuos  i^taU  e^vï  ^  !.  ^TTm.'S:^! 
«n  paiement  do  licences  qu'il  n'avait  te  pour  A.g/cr^ette  affaire,  oaSv 
î'Lrr^'^^"' ^"■"""'   "'«tocs  dans  .on    vait-ii     vln    d'otr«    dispô^TlaZ 

,\TJ  i"  .        .  ,  I  *=''•'•■  sommainniient.    Je  dis  alors  à  M 

.H  l"r-^'?  ^",''  ''"'''  '"^'^  1^°"'  :  t'^'^f^^'y  -1'"^  i^  "'entendais  ;  s   pmcé 
nendes  avaient  uns  e  momu  f.i.i.m,.,.   .  »r-  ,k.  « ■..,.     ,  '        l'^*- 


amendes  avaient  pris  le  mome.  chemin. 

Que.  des  Lonofaires  dûs  à  des  médecins, 
dont  k;  montant  avait  été  paye  depuis 
longtemps,  ne  leur  étaient  pas  remis 
quoique  réclamés  plusieurs  fuis,  sous  |iré- 
te.xte  encore  qiirt  le  gouverneiuent  n'a- 
vait rien  alloué  : 

Que  des  dénonciateurs  contre  dos 
personnes  vendant  sans  licences,  qui 
avaient  droit  au  tiers  de  l'amende,  ne 
{Kiuvaicnt  se  lairo  puyer  ou  ne  rece- 
vaient qu'une  faible  iKirtio  do  leur  dû 
quoiqu'il  eût  l'argent  en  nuun  : 

La  con.'.cience  qui  ne  veut  pas  se  lais- 
ser enicrer  avait  en/eut  toutes  ces  som- 
mes, et  dormait  tranquille  .sur  ce  doux 
oreiller  comme  'l'uronne  à  la  veille 
d  une  bataiile. 


der  de  celle  manière  dans  une  afiairo 
aussi  importante  e,^  l'informai  de  mon 
intention  do  descendre  à  Québec. 

de  partis  le  lendemain  et  M.  Mnr- 
pliy  vint  avec  moi.  Kendu  à  Québec, 
J  appris  qu'aucun  membre  du  gou/erne- 
ment  n'avait  eu  connaissance  iiiie  M. 
Aliirphy  eût  été  chargé  de  régler  cette 
affaire  et  ce  monsieur  demanda  hii- 
niéme  qu'il  fût  nommé  quelqu'autre  à 
sa  place. 

Quelque  temps  nprés,  A.  C.  Papi- 
neau.écuier,  avocat  de  St.-flyacinthe, 
lut  nominé  commissaire,  il  vint  com- 
mencei  l'enquête  en  décembre  JStîî  et 
termina  celle  delà  demande  le -20  du 
même  mois.  Tl  suspendit  l'enquête  jus- 
qu'au  mois  de  février  afin  de  donner  à 


r^-j^ 


/» 


< 


J 


I 


iM.  Tuusé  loii'.clii  latiuidrt  |.o.wib;e  jjuiir 
Pioiivcr  «(,11  iiinoctince  («liose  tloiit  loiit. 
le  tnoiulo  (Joutait,)  j-f.  Ju  pmete  Jb  sa 
conscience,  (.]iio  fiL'rimnne,  i  mu  coii. 
naissanci',  nu  s'ost  piniuis  projxraé  d'uij- 
lever  comme  relKjiio  !  !) 

Le  5  février,  M.  Papinpau  revint  <?• 
procéJu  ù  l'uiulition  .tes  t»Mn'iins  d»  In 
«k'('.i!S(Miiii  sp  coritiiiiia  iiisi)ii'iui  11.  du 
mtmç  mors.  Dans  cet  mtorvall*»  du  f» 
au  14  (évricr,  vingt-liiiil  (ènioins  fiirt-iii 
enteiuliis  «'f  pus  un  s-iil  no  dit  m  n 
qui  (U'iruiNÎt  on  qiioiijiu)  co  suit 
tin  son!  dos  (aïU  ipii  uvaiciit  l'te  jiroii- 
ves  par  la  doina!  de. 

J'nviiis  SUIVI  l'enqurftc  fôguln  renii'iii 
jusqu'au  9  fèvrii.T.  A  cetloépuipio.eltint 
ohligt-  de  mo  roniln»  à  Qiielioo  l'iiiir 
ri)uvortiirf  df.'s  c!i:unl)rcs,  je  dciiiiiiid:!! 
à  M.  Tassé  et  à  riJuiioriible  fy.  S.  .Mo- 
rin,  son  tivocîat,  s'ils  uvuif  nt  t-ncoio  plu- 
sieurs tinioiii.s  à  faire  entumlre,  ils  ni'' 
dirent  (ju'iLs  n'en  nvaiont  plus  quo  trois 
ou  quatre. 

Je  jiartis  pour  Québec  et  niissitiM 
après  mon  dépaif.  vuuTi  cpu-  Af.  'J'assé 
inlbnrio  \\.  lu  (Jominissiire  qu'il  ne 
Jicut  continuer  son  enquôt!;  avant  d'à- 
%'oirentendii  mon  téiiioi,r;ti!-igc',nllegiuini 
que  JL-  lui  étais  un  témoin  exiicntiei. 

Pourquoi  Al.  Tas.sr  ne  ni'avai(-il  pa^ 
fait  .'-ommù  comme  témoin  pondant 
que  j'étais-là,  sur  los  lioux,  tout  lo  tnnips, 
assistant  à  l'enqiiôto  ?    r  ^  •     ^j. 

l/tMiquôte  de  lu  den-  ét(\- 

bli  d'iiiio  nianuMo  cluii  -o 

ce  fonctionnaire  mullip^ 
scienoe  plus  mulliploou 
trompé  le  piililic,  ttcroi^ 
tnii   do   tonte  manière,  eu   , 
détail  :  et  cette  bonne  conscience  i^.. 
soivifi.  ne pwra  lui  ravir  lui   eu  disant} 
davantage,  il    comprif,   ainsi   qua    .son 
avocat,  que  son  .sulut  éfaitdansson  illus- 
tre et  tout  puissant    protecteur    Cïoorge 
Klieiiiie  Cartier,    qui,   il  est   vtiii  était 
momentanément  déchu,  riiais  qui,  (piel- 
ques  jours  après  rouveriure  des  eiiani- 
brcs,  devait  br.'ver  lo.  miui.stére  du  jour, 
remonter  au  pouvoir   et  redevenir   plus 
grand,  plus   fort   et  plus  rcdotUablo  que 
jamais. 

Alors- la  commission  de  M.  Papjneaii 
Sî-rait  brûlée,  et  peut  être  le  commissaire 


lo  bon,  riionnéii-  / 
potiiité,  dans  toiiit  ^ 
oompronaiit.bitjn  eut.; 
Voilà  piiiirqnoi,  moii 
lui  eimt  pus  iiécos'iairi 
les    lieii.t   et   csse'iliol 
Québi.'c  et  qu'i    était  p, 
pourrais  compuruHro  ! 


.  il  por- 
•v  on  y 

>*  !t.i:ient:e, 

•  ii^e   lia 

-.!  lissiir 

t'tjii   à 

.  I>!  jo  lin 


.•té,       dr 

il  fiillait 
cliùto  du 


Mais  [lotir  pUm    giai, 
peur  que  jo  ne  vinssj',  oi . 

(ibsoltimoiil  trainer  JUS  |u      „     ._ 

■'  inuslt-ro  f>iootto,  iJ  ullo^ui  uussi  que 
10  ténioifîuaije  do  son  proiooleiir  l'hun. 
Cr.  K,  Carder  était  es.ie.iùol,  «'icliauf. 
bien  que  si  loulefois  je  v&imiH,  co  der- 
nier ne  viendrait  pas,  vfi  que  cette 
traîne  était  coucL-rtéo  entre  oit.x. 

t^>uoiqi)i'  cotte  dotiiando    ne    fût   pas 
raisonnable,  .\I,  le  Curnnii^sair«  lui  ac- 
corda un  nonvfMii  délai  ins'|ir,i  la  vn- 
cunoe  qui  eût  lieu    durant    la  dernière 
He.ssion  h  Iii  (in  du  mois   «  •    mars.     La 
miiiistt»re  n'était  pas  enc.ff  (oinbé.... 
L"oii(juête  fut  eoiitinuts  le  2  avril  un 
jtrand  deplai.sir  de  cotta  fiauvre   et   in- 
nocente victiniB  qui  fut  cli-jée  du  faire 
venir  do  nouveaux  téino/:i«  qui,  conimo 
les    priuniors.  ne    proiivi'.      i,    pas    qu'il 
était  possible  do  tirer  i\o  ..  iurine  d'un 
soc  de  clnrbon.  Ce  n'etair  ]m  non  plus 
ce  que  l'on  voulait   pronvi';,  car   celte 
hnnne œnicience  elle,  qui  .'tait  an  fond 
du  sac,  savait  bien  (jii'jl  n  j  avait  rien 
de  blanc  dedans.   Peut-6tr. 
chail-f  Ile  au  loud  d'.m  sac 


iiissi  se  ca- 
L.'ce  qu'elle 
■tr  lin    iui- 


l'curuèto 
.  Le  ini- 
li  session, 
mte. 


Ini-inônie  ;  renqiièto  nnnéanlie,  les  au- 
teurs de  cette  enquête  bannis  et  le  beau 


oraigiiait  de  se  lUire  en/ei 
'  pudent  ravH.seur  ! 

Alni.i  il  (allait  ne  pas  lar' 
%Q  terminer  durant  la  vaca.s 
iiistére  devait  tomber  durai 
et  tout  serait  bien  après  sa 

M.  le  Coiauiissair„  voyant  que  les  té- 
moins produits  ne  (irouv.iient  rien,  in- 
forma  Al.  Tassé  qu'à  moins  qu'il  ne  pro- 
duisit des  témoins  qui  iiroiivassent 
qnel(jiie  chose,  il  allait  cloro  l'enquèto. 
M.  Tasié,  ainsi  mis  au  pied  du  mur, 
réitéra  son  ajiplieatioii  pour  t^voir  l'iion. 
Cartier  comme  témoin,  et  cet  honnête 
compère  de  la  conscience  Didace,  quoi- 
que deux  ordres  de  témoignages  lui 
eu-^sent  été  .servis  persoiinelleinont  à 
Montréal,  refusa  de  venir.  Dans  le 
but  de  renvoyer  l'enquête  à  la  fiu  de  la 
ses.sion,  notre  Didace,  ou  sa  conscience, 
je     ne     sais     viMiniont     lorpu-l,     pré  - 


ce,léni„„„.  '      '  '^'°""-'  I»'  '"l"«"li>8""»memoi>l,»i„  a.oi,  un 

!>«►  ^„it        I       I         •■  »"'"''"  "l*'''tUllt  dont  il  lui    enl    rAilnvn 


lin  ^^tn;  mile.     AIoch  M.  |„  Cjinriitssaire 
aj(Kini;i(lo  iioiiveuii  iV.'KiuOto  à  Québec, 
«fin    d'otci-    tout    prétexte     à    Ditlaoe 
et   à     sa    conscience   »le    crier     i     la 
pnrtiulifé  .    rirtiii.stice  ,    la     tvfuunie  . 
A     giiobfo     M.     Diokinsoii    'lut     uii- 
tendii,  i-.t   lie  |iioiiv;<   riun.    Les   hono- 
rables tnossioiii\s  nuintnts   plus  luuit  re- 
fuseront d/  comparaître,  y  coni|  :is  .M. 
Cartier  (jui  commis     t  trop  intiniemÔnl 
Didace  et  su   conscience   pour   oisaycr 
do  les  blanchir,  et  i't        ■      -      -■' 
close. 

Voilà  ii-s  r.its,  voili  lu   part  que  j"ui 
prise  dans  cette  alliiire. 

Maintenant,  il  mo  semble  avoir 
prouvé  .pie  je  n'étais  pas  mû  par  le  dé- 
sir dft  puit;iger  ;jo.s  dépouille-,  quoique 
ayant  droit  do  me  porter  héritier,  vu 
que  j'avilis  réglé  cette  riche  succession 
dont  les  allliires  étaient  si  îorriblement 
onibrouillées.neltoyé  ci  fte  conscience  ([ui 
était  hoiriblement  sale  et  dont  il  est  si 
fier  aujoiivcrhiii,  (jiril  s'écrie  dans  un 
moment  d'enthous:iasme, qu'aucune  au- 
tonte  ne  pmtrrii  la  lui  ravir. 

.Je     n'ai      lecherché      aucune      des 
nombreuses   charges   qu'il    mentait   si 
peu  d'avoir  et  qu'il  remplissait  s=  mal- 
honnêtement. J'iii  recommandé  au  gou- 
vernement trois   personnes   de   la  plus 
liaii'te  respectabilité,  jKissédant  la  confi- 
nnce  du  public,  que  lui  ne  possédait  pas, 
qui  ne  sont  pas  des  ennemis  envieux  et 
jalovr,  niaisi(ru,  peut-être,  comme  tout 
k  moiide.nel'aiineHl  pas  plus  qu'il  n'est 
aimable,     .l'ai  i'aii  ce    que  je    considé- 
rai...-être  un  devoir  public  et   ce  que  je 
ferais  encore  dans  roccasion,  c'est-à-dire 
la  guerre  aux  fripons,  re     issé  le.s  doigts 
,à  ceux  .pu  1  ,s  ont  croch.d  afin  d'empé- 
cher  ceu.x  qui  les  ont  droits  de  les  laisser 
orochir. 


lîaphuel  Oligny  le  montant   da   sa   li^ 
eotise,  à  .los.  l'I.mte,  u  Kdouard  Hébert, 
à  I  ranvois  Treinblay,  \c.,  les  .somme» 
qii,  leur  étaient  duos  et  qui  étaient  res- 
leos   collées  à  son  gousset  depuis  /;/jt- 
.«<!■«;«    rt««f^s  ;  .sans  compter  plusieurs 
antre»  sommes  que  les  uid;vidus   à  qu 
elles  sont  ilues  ne  .sont  pus  encore  vem« 
réclamer,  et  \>^  n'ai  aucun  doute   qu'en 
interpellant  sa  conscience  comme  il  afait 
A.-/.      ,     ,  ■'    ■    ''"  «""vernemenl,   elle  lui  dictera  uun 
nquéte  fut  déclarée   longue   liste  d'escroqueries    que   nous 
n  uvon.-ï  pu  prouver,  A  le  grand  nombre 
<le  [.crsonnesqui  étaient  en  rapport  d'af- 
xaires  a/ec  lui. 

(.^o   bon   enfUnt   se    voyant   au    mi- 
lipu  dfz  mines  qui   ont  àe.  faites  autour 
de  lui  ci  i\nm   l'impossibilité  démettre 
comme  autrefois  sur  ses  cartes  de  visite 
"i'idace  Tassé,  Kcr.,  N.r.,C«roner,  Ins- 
pcct;Mir  du  revenu  pour  le   district  d'I- 
bervillo,"  mais  Didace 'IVsé  tout  court, 
omint  que  co  diminutif  sur  ses  nouvel- 
les cartes   do  visite   et  dans  sa  position 
actuelle,   ne   mette   la  puce  4   l'oreille 
aux  hon.^  citoi/ens   et  aux  (mis  sincères 
avec  qui  il  était  en  rapport,  et  no  les  ren- 
I  dent  plus  réservée  qu'autrefois. 
I      Aussi  leur  fuit-il  un  appel  chaleureu.x 
I  pour  qu'iKs  veuillent  bien  lui   continuer 
la  contiance  et  la  considération  dont  ils 
l 'MU  toujours   honoré  dans  ses  jours  de 
prospérité.  Ne  craignez  pas,  hm  iJid.ace, 
es  trois  amis  que  vous  avie/  dans  tout 
le  district   d'Iberville,  vous  sont   restés 
dévoués.  Ils  crient  encore  que  vous  êtes 
une  aVo;«6e,que  vous  êtes  blanc  comme 
neige,  nais  à  la  vérité  Us  crient  nioius 
(ort  depuis  que  IVnquéte  est  terminée  ; 
quelque  chose  semble  les  étoulfer.  Mais 
toujours  vous  pouvez  compter  sur   leur 
dévouement. 

M.  Tassé  promet  à  ses  amis  Je  fiiire 
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irtibhar  te  rap|xirt  rfii  coniimssuirf  aliu  do 
prouver  son  mnoeouce  et  montrci'  ooni- 
bieii  06  rappporl  «it  tronque,  faux  et  o/»- 
tunlt.  De  i)eur  qu'il  ue  putuà  se  le  pro- 
tiireret.Ians  le  but  de  iui  rendre  service 
comme  je  viens  do  le  lairc  ou  le  forçant 
deBortir  du  ch-^min  de  perdition  dans  le- 
quel il  s'était  luncé.je  lo  publie  de  suite 
■fin  que  le  fubUc  puisse  juger  et  le  gou- 
vernement cl  le  commissaire  et  tnoi- 
méuiB  et  voir  si  ce  bon  Didnce  e&t  bien 
rtelieraent  une  innncetue  victime. 

Dans  toute  r»  longue  conos{)ondanoe 
et  ses  lettres  eu  gouvernement,  je  ne 
vois  qu'une  vérité  de  proftrée  par  M. 
Tassé  et  elle  ne  peut  être  révtxjuéo  en 
doute,  car  il  en  est  la  preuve   vivante. 
Jldit:  Quclcijoieir/e  rkommr   inJuUe 
sont  de  comte  durée,  et  que  tôt  ou  tard  i!re- 
çnit  le  prix  .Icu^  calomnies  H  de  ses  lu 
justices.  Oui.respecté  Didace,  vous  '/euoz 
df    loevoir  le  prix  des  trames  diaboli- 
ques que  vous  aviez  ourdies  et  des  ca- 
lomnias et  des  injustices  que  vous  aviez 
commises  contre  des  citoyens  honora- 
bles depuis  plusieurs  années. 

A.  DUFBKSNH. 
ÏMRViitg,  29  juillot  1«03. 


RAPPORT    DE  M.  J  "î   COMMISSAIRE  ES- 

il  Son  Ex'yJlence  le  Très  Ilomrablc 
Charles  SUmlcy,  Vimmtc  Monck,  Ba- 
ron Monck  de  Ballytrammon  dans  le 
comt.édc  Wexjord,  Uouverncur  Uéué. 
rai  de  V Amérique  Britannique  et  Ca- 
jntaine  Général  et  Gouverneur  en  chef 
dans  et  sur  les  Pnrvitices  du  Canada, 
de  la  Nouvelle  Ecosse,  du  Nouveau 
Brunstvic'c  ec  Uc  Vide  du.  Vrincc 
Edouard  et  Vice  Amiral  d'icellcs,  Av 

Je  soussigné,  Auguste  C.  Papineau, 
Commissaire  nommé  en  vertu  d'une 
commission  émanée  sous  le  seing  et 
sceau  de  Votre  Excellence,  en  date  du 
28  d'octobre  1862,  et  on  vertu  d'une  au 
tre  commission  en  date  du  29  de  janvier 
J863,  me  donnant  pouvoir  de  ra'enqué- 
rir  de  certaines  plaintes  portées  contre 
Didace  Tassé,  écr.,  percepteur  du  Re- 
venu de  l'Intérieur  et  Coroner  mûrie. 
District  d'iberville.ai  l'honucur  dclUirc 
jrapport  à  Votre  Excellence  : 


'  Ciueii  vc.ii'  iu.«,  d.tis  e«iumi.v»ioii.s, 
après  ovc  donnt  uu  dit  Diduce  'l'uhhf , 
eor.,»vissufli«ant,ju  mu  suis  transprlo 
i  Iberville,  le  deuxième  jour  do  décem- 
bre  dernier,  et  (jue  j'ui  procédé  à  en- 
I  !andre  des  témoins  et  a  mire  les  exa- 
meus  des  livros,  î.api«»rs  et  documenta 
que  j'ai  cru  devoir  examiner,  jiisqu  au 
di;i-neuf  du  môme  i;,ois  inclusivement 
puis  l'u  deux  au  quatorze  de  tévrier  der' 
mer,  et  du  deux  uu  sept  duvrii  coi:raut 
Lesopt  d'uvril.j'uiujourné  mon  en- 
qu.V.e  jKiur  la  continuer  à  guéb.'c  où  ifl 
me  SUIS  rendu  immédmlement  pour  "y 
entendre  dm  témoins  et  prendre  coni- 
mun.cation  des  livres  et  docuaie.it.s  que 
ja  n'avais  pu  luire  venir  à  Iberville. 

l'n  grand  nombre  de  pluintas  porfée» 
contre  le  dit  Didace  Tusse,  écr.,  soit 
comme  Coroner,  8<jit  comme  Percepfour 
du  Ueveii':  ont  été  mises  de  côté  parce 
qu'elles  étaient  mal  fondées,  ou  ap- 
puyées  sur  des  preuves  incomplètes. 

'"  -  >urs  de  ces  pliiintesmal  fondées 
so  <  .,o8  a  -les  lacunes  et  omissions 
da  :,  iet  états  préparés  en  réponse  à  une 
adresse  do  la  Chambre  d'Assemblée  en 
date  du  30  de  mai  18()'2.  J^auLos  jont 
ducs  à  <;e  que  celui  qui  les  u  pori  •os  ne 
connaissait  probablement  pas  suilisam- 
ment  lea  lois  et  ré<,'lements  qui  régis- 
sent la  perception  du  Revenue 

Voici  un  résumé  des  plaintes  (iiic  je 
considère  comme  bien  Ibndées  et  prou- 
vées. ' 

1'  Enl8.11,M.  Tassé  iait  payer  à 
Michel  Larreau,  aubergiste,  de  ia  na- 
roisso  do  cStc-Urigide,  pour  une  licence 
a  aulierge  à  la  campagne,  trcsiite-ciiiri 
piastres  au  lieu  de  troute-quatre  qu'il 
avait  droit  de  /une  payer,  y  compris  son 
honmaire,  puis  il  informe  Larreau  au,- 
plamteaétèfKirtée  contre  Im  par  un 
nommé  Massé,  pour  uvoi'  vendu  des  li- 
queurs le  dimanche,  en  coiumvention  à 
la  loi,  et  il  ajoute  :  «  Ki  vous  voulez  mo 
donner  ur.  écu,  tout  restera  de  même  " 
Larreau  a  donné  à  M.  Tassé  i'écu  de- 
mande par  celui-ci  et  n'a  pas  été  Pour- 
suivi. '  * 

2^  Jean  l'rançoi.  C6té,do  St.-Patriek 
de  bhernngton.  eat  poursuivi  i,ar  M 
lassé,  en  déc  uibre  18til;  il  eit  con- 
damné à  payer  une  uiience  d,  cin- 
quante piusties.  Il  paie  à  M.  Tassé  MU 
celte ameudr,  vingt-cinq  ^uaslrcs,  1.   l;> 
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ilejaiiv.erJ8G-J,f.t  quinze   autres   i.ias- 
Iies  le  20  de  janvier  18()2, 

Régulièrement,  ces  <loiix  sommes  de- 
vraient être  entrées  sur  le  livre  de  Fïn- 
sipncteur  du  llevenr.  et  la  part  a|mi.rte- 
«iuntau    gouvernement   portée   dans  le 
rapport  trimestriel  dii  30  mars  suivant.  ' 
Il  11  est  question   d«   partie   tle  cette 
somme  que  dans  le  rapport  trimestriel 
du  30  jLun  1862,  après  l'adresse  qui  a 
<"té  présentée  à  Votre  Excellence  par  la 
Chambre   d'Assemblée  demandant  un 
t^lat  des  argents  payés  par  M.  Tassé  au  ! 
gouvernement.  Je  conçois  que  cet  item 
aurait  pu  être  omis  paroubii.îuissi  je  ne  ' 
rapporte  ce  cas  que  dans  le  but  d'attirer 

I  attention  de  Votre  Excellence  sur  le 
(iutqnele  dit  inspecteur  n'entrait  pas 
imniediatemeut  sur  les  livres  tenu.s  par 
lui,  les  ar-jents  qu'il  recevait  à  compte 
d  amendes,  mais  qu'il  avait  un  livre 
privé  sur  lequel  il  faisait  des  entrées 
pour  les  reporter  ensuite  sur  les  livres 
du  Bureau.  Cette  pratique  peut  rendre 
impossible  tout  contrôle  du  gouverne- 
ment  sur  la  perception  des  revenus  par 
ceux  qui  en  sont  chargés. 

3'.  Il  y  a  environ  trois  arts,  Joseph 
Hamehii,  aubergiste  de  St.-Michel  Ar- 
change a  été  poursuivi  par  iVl.  Tassé 
pour  deux  contraventions  à  la  loi  des 
licences,  et  a  été  condamné  à  payer 
deux  amendes,  il  ne  les  a  pas  payées. 

En  1S61,  EIzéar  Courville  en  payant 
sa  licence  à  M.  Tassé  lui  paye  aussi 
trente-quatre  piastres  pour  avoir  une 
licence  pour.Foseph  Ilamelin.  Courville, 
on  donnant  ces  $:U  à.  M.  Tassé  person- 
nellement, l'informe  que  c'est  pour  avoir 
""«>  licence  pou,  lo  dit  Joseph  Hamelin. 
M.  lassé  dit  "c'est  bu.n"  prend  l'ar- 
gent et  le  certificat  de  .foseph  flainfliu 
et  ajoute  qu'il  n'a  qu'un  blanc  de  licen- 
ce, qu'il  le  donnera  et  le  donne  de  fait 
K  Courville,  qu'il  en  fera  venir  d'autres 
de  Québec,  et  enverra  ensuite  à  Joseph 
llamelin  sa  licence  par  la  poste. 

La  licence  n'est  pas  envf)yée  à  .Toseph 
Hamelin,  l'argent  payé  pour  cette  li- 
cence n'est  pas  entré  sur  le  livre  du 
gouvernement  tenu  par  M.  Tassé,  mais 
gardé  par  celui-ci. 

Dans  le  printemps  de  1862,Joseph  Ha- 
niclni  prend  lui-même  de  M.  Tassé  et 
lui  paye  sa  licence. 

II  n'est   Huc.inenieut   question    cn- 


tr'eiix   .les  $3*  payées  l'année  précé- 
dente. '^ 

Dans  l'été  de  18H2,  après  les  premiô- 
rps  démarches  adoptées  par  Alexandre 
I  Dulresue,  écuier,  M.  P.  f,  pour  Iber- 
i  ville,, pour  connaître  la  conduite  et  ges- 
jtion   de  M.    Tassé,  ce  dernier  passant 
jchez  Hamelin  pour  aller  faire  une   en- 
j  quête  arrête  chez  lui  et  le  pri-vient  qu'il 
I  impute  sur  les  amendes  en  question  les 
I  trente-quatre    piastivs    qu'avaient    été 
ipuyées  en    ISril    pour   la   licence  non 
i  envoyée,  plus  "  trois  trente  sous"  que 
M,  Tassé  doit  pour  ses  dépenses  du  jour 
chez  Hamelin. 

Le  trente  de  juin  18t;-2,M.  Tassé  avait 
fait  son  rapport  au  gouvernement 
pour  le  trimestre  finissant  ce  jour-là, 
avait  rendu  compte  de  $33  payées  par 
Joseph  Hamelm  pour  sa  licence  de 
lH(i-i  et  n'avait  aucunement  fait  men- 
tion des  $-34.  qu'il  avait  reçues  dès  lo 
IX,  juni  186J,  comme  il  Je  reconnaît 
dans  ses  observations  écrites  sur  la  preu- 
ve à  charge  dans  cette  enquête. 

J'ai  vu  sur  le  livre  de  l'inspecteur  du 
revenu  tenu  par  M.  Tassé  (et  que  j'ai 
marqué  R  lors  de  l'enquête)  plusieurs 
entrées  faites  de  la  main  mènie  de  M 
Tassé  le  18,  le  21,  le  25  et  le  27  de  juiii 
lB(i2,  pour. des  licences  accordées  à 
Ceorge  Lee,  Pierre  Cagné,  Mott  et  Os- 
good,  Irldouard  Savignou  et  EIzéar 
Courville,  puis  au-dessous  de  ces  en- 
trées un  double  trait  indiquant  un  arrê- 
té de  compte  pour  la  fin  du  trimestre 
finissant  le  30  de  juin  :862. 

Enfin,  au-dessous  de  ce  double  trait, 
.ans  le  compte  du  trimestre  finissant  le 
30  de  septembre  1862,  je  vois  revenir  la 
date  rin  is  ,ip,  ^1,,-,^  p^  ^  notte  date  se 
trouventdeuxsommcs  payées  par  Joseph 
Hamelia  pour  amendes  :  l'une  de  $2^» 
et  l'autre  de  .$10,  que  M.  Tns<=c.  dans  ses 
observations,  dit  être  les  $31  qu'il  a  re- 
çues de  Hamelin  le  12  juin  .1861,  plus 
les  "trois  trente  sous"  dus  à  Hamelin 
pour  dépenses  faites  chez  lui  dans  l'été 

v?  a? ^''  ^\  *'"^"'  '■'''^"^''  ^°"s  donnés  par 
M.  lassé  de  son  propre  argent  au  irou- 
vernement. 

M.   Tas.sé   me  parait  n'a\'oir  retenu 
pendant  quinze  mois  environ  les  trente- 
quatre  piastres  de  Joseph  Hamelin  sans 
lui  avoir  donné  de  licence  pour  1861  et 
sans  rendrcj  compte  au  gouverneraont, 
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<îiie  dans  Je  but  de  se  les  approprier,  et 
ne  les  avoir  enfin  imputées  si  tardive- 
ment fin  paù-ment  d'amendes  et  non  de 
iicence,  qu'à  ruison  des  craintes  que 
pouvaient  lin  inspirer  les  recherches 
alors  c<  mmencées  sur  sa  conduite. 

A»  reste,  ce  n'est  pas  le  seul  cas  où 
des  entrées  ont  été  lUJtes  par  M.  Tassé 
sur  ses  livres  à  des  dates  postérieures  à 
celles  des  paiements  des  arpents  qu'il 

nont  de  'année  mil-huit  cent  cmquan- 
te-neuf,  J'ai  remarqué  sur  son  livre  f par 
mai  marqué  A)  que  les  entrées  fuitel  à 
la  date  du  13  janvier  précédent  celles 
laites  a  la  date  du  7  du  même  mois,  puis 
viennent  les  entrées  du  15  mars  et  enfin 
celle  du  19  de  janvier.  Dans  le  mois 
d  avni  de  la  même  année,  les  entrée^ 
fai  esau  vingt-six  et  au  vingt-neuf  d'a- 
vril précèdent  celles  faites  au  treize  du 
môme  mois. 

Sur  le  môme  livre,  dans  la  môme  an- 
née lb62,  les  entrées  du  21  d'août,  du 
SIX  et  du  dix-sept  septembre  sont  faites 
avant  celles  du  12  d'août  de  la  même 
année.  Il  y  a  sur  les  livres  de  M.  Tassé 
plusieurs  transpositions  de  ce  e  nature 
et  dans  deux  cas,  elles  se  trouvent  fai- 
tes précisément  pour  des  faits  qui  ont 
«le  le  sujet  de  cette  enquête  et  qui  ont 
ete  trouvés  contraire  à  l'honnêteté. 

i'.  En  mil-huit  cent  soixante-un  fie 
SIX  de  juin)  Jul.e  Goyette,  épouse  de 
ilnphael  Oligny,  alors  de  la  paroisse  de 
LacoUe,  paie  à  M.  IVosper  Germain,  étu- 
diantalors  le  droit  chez  M.  Tassé,  trente- 
quatre  piastres  qm  sont  remises  à  ce 
dernier  pour  obtenir  une  licence  d'au- 
berge. 

La  licence  n'est  pas  accordée  parce- 
que  M.  Tassé  a  quelque  raison  de  croire 
que  le  certificat  d'Oiigny  n'est  pas  réel- 


/         ^    ,      ,  ""6"j  "  cal  pas  réel- 
lement signé  par  le  maire  de  la  paroisse 
^ixte  Coupai,  dont  le  nom  se  trouve  au 
bas  du  certificat. 

Assez  longtemps  après,  la  licence  n'é- 
tant pas  accordée,  et  des  plaintes  étant 
laites  contre  Oligny  pour  vente  sans  li- 
cence, la  dite  Julie  (^yette  et  Olignv 
Jui-mômo  la  demandent  de  nouveau  à 
M.  lasssé,  ou  qu'il  leur  remette  leur 
argent  ou  un  reçu  de  sa  main  au  lieu 
et  place  do  celui  donné  par  M.  Ger- 
main. M.  Tassé  garde  l'argent  et  ne 
donne  pas  la  licence. 


Fendant  le  cours  de  l'année,  de» 
plaintes  nombreuses  sont  laites  à  M- 
Tassé  contre  Raphaël  Oligny  pour  vente 
de  liqueurs  spiritueuses  sans  lirience  et 

ment  des  plaintes  circonstanciées  sont 
faites  par  John  Wanoleit,  par  François 
Larreau  et  par  William  H.  Nanoleit 
marchands  de  Lacoile  et  députés  spé- 
cialement à  cet  elfet  auprès  de  M.  Tassé 
par  une  société  de  tempérance  qui  of- 
fre même  de  se  porter  caution  pour  les 
frais,  dans  e  cas  où  la  poursuite  contre 
Kaphael  Olign    ne  réussirait  pas. 

18^1".  r,/''   l"i-même   en  octobre 
IHbl  à  LacoUe,  où  des  plaintes  lui  sont 
faites  contre   Oligny.  Ce  dernier  a  de- 
vant sa  maison  une  enseigne    parfaite- 
ment visible  sur  .aquelle  sont  écrits  les 
mots  "  licencié  pour  vendre  des  liqueurs 
spiritueuses  :  "  c'est  une  contravention 
directe  à  la  loi,  et   visible   pour  tout  le 
monde.  M.  Tassé  se  rend  chez  01ig„y. 
aveclitienne  Guillot,  son  homme  :  ce- 
ui-ci  voit  l'enseigne  ;   M.  Tassé   qui  a 
Urgent   d'Oligny  et  qui   fait  semblant 
da^hercher  des  dénonciateurs  chez  ceux 
qui  ne  veulent   pas   porter  plainte  pen- 
dau.qu  il  n'accepte  pas  ceux  qui  se  pré- 
sentent, et  qui  sont  capables  défaire  une 
bonne  preuve   contre  Oligny,   „e  pour- 
suit pas  ce  dernier,  ne  lui  remet  pas  son 
argent,   et  ne  remet  pas  non    plus  cet 
argent  au  gouvernement.   Cet  areent 
est  encore  entre  les  mains  de  M.  Tassé 
'y.  En  1859,  M.  Tassé  s'est  fait  payer 
rente-neut  piastres  par   .lean  Baptiste 
Guay  alors  aubergiste  de  la  paroisse  de 
Lacoile,  pour   une   licence  d'auberge  à 
la  campagne,  pendant  qu'il  n'avait  droit 
d  exiger  que   trente-quatre  piastres,  v 
compris  une  piastre  pour  soli  honoraire. 
M.  lassé  n'a  rendu  compte  au   gouver- 
nement que  de  trente-trois  piastres. 

1  lusieurs  témoins  ont  été  produits  par 
M.  lassé  dans  le  but  de  prouver  que 
.  ean-Baptiste  Guay  ne  jouissait  pas 
d  un  bon  caractère  et  que  sa  mémoire 
pourmit  avoir  été  affaiblie  par  l'abus  des 
liqueurs  spiritueuses  ;  mais  ces  témoins 
eux-mêmes  ont  témoigné  de  la  mémoire 
peu  ordinaire  de  Jean-Baptiste  Guay  el 
do  son  honnêteté  reconnue 

6;.  Dans  l'été  de  m^,  vers  le  mois 
do  juin,  James  McNulty,  instituteur  de 
la  paroisse  de  St.-Athan«se,  dénonce  à 
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I  inspecteur  du  revenu,  D.  Tassé,  Ecr 
comme  ayant  vendu  sans  licence  des' 
liqueurs  sp.ritueuses  en  quantités  moin- 
dres que  trois  gallons  à  la  ibis,  un  dom- 
iné Oarreau,  un  «ommé  Laporte  et  un 
rZLt  '*'"  i^  Sf-^régoire,  et  Thomas 
Chambers  et  François  Paradis  de  Ste.- 


momeiitané  qu'éprouve  l'homme  qm 
a  agit  pas  avec  droiture,  en  faisant  un 
acte  malhonnête. 

Je  vois  encore  dans  les  livres  de  M 
Tassé  et  dans  ses  rapports  faits  au  gou- 
vernement qu'il  ft  reçu  des  argents  des 
dits   Vien   et    Paradis    pour   les    dites 
amendes  sans  en  donner  aucune  part   à 


et  Laporte.  été  .  Carieau    vernement   comme  reçu  de  Vien   le   3 

^  La  part  du  dénonciateur  dans  ces  S  «/«fô -^^^f  V>''  ï  ^f  J""^-^ 
deux  amendes  seules  est  de  trente-trois  bre  isto  *^  1^  n"^"  ^  "f^''  f  '^  ^°'«- 
puistres,  trente-trois  centins  et  un  t  eri  U  T.; l'  ^'^f^:^^'»  P^"'^»"^  l'enqnéte, 
McNulty  a  grand  besoin  d wëôt    m"    •  '        '    "    '°"'""'''  '""'"^''^ 


Tasse  réussit  à  so  faire  tenir  quitte  nom 
Je  tout,  en  ne  lui  payant  que  vingt  pias 

M.  Tassé  s'est  efforcé  de  faire  dire  à 
McNulty,  lors  de  son  interrogatoiro,  que 
Carreau  et  Laporte  n'avaient  pas  enco- 


,       .  .  ,,   ■--  ..  quil   ne 

devait  rapporter  de  l'argent  au  gouver- 
nement qu'après  avoir  puyé  le  dénon- 
ciateur, ce  qui  me  parait  juste.  [|  u  donc 
t  û  recevoir  la  part  de  McNulty  dans  ces 
deux  autres  amendes  ;  mais  je  n'en  ai 
pas  une  preuve  in  icusaJjle. 
T.  Le  ou  vers  le  U  de  février   1861 


re  payé  leurs  amendes  lorsque  McN  ïtv  lîo,;     M     ,  ''\  '  ^'  '^^  ^^""'^ 

reçut  les  vingt   piastres,  il  a  prudU  |!  sv.   n       ?  '^^^^'^'er,  écuier,  M.  D. 

deux  reçus  pour  prouver  que   McnX  oIw't '^^^^'^  '^'^"^''"«r 

avait  reçu  toute  sa  part  dans   ces  dei  v  „  i  ,    "^  lasse, ecu.er,  pour  faire.comme 

„».„„4..,.  i         ""=>   ces  acux  médecin  asàistont,  nn  examen  jwosi  ^^^r- 


amendes 

Dans  ces  reçus,  il  est  dit  en  toutes  let- 
tres que  les  deux  amendes  ont  été 
payées  le  «  dix-huit  de  ]uillet  courant  " 
les  deux  reçus  sont  du  27  juillet  1859 
L  un  est  admis  par  McNulty  commue 
portant  sa  signature  ;  il  ne  peut  pas  la 
reconnaître  sur  l'autre.  * 

Il  existe  une  singulière  difTiJrence 
entre  ces  r.çus,  qui  sont  entièrement 
écrits  de  la  main  de  M.  Tassé,  et  le  li 
vre  tenu  par  lui.  £„  effet,  chacun 'de' 
ces  reçus  fait  Ibi  que  l'amende  y  men- 
tionnée a  été  payée  le"  d,x-huit  de  juil- 
let milhuit  ceutcmquaate-neufà  M 
lassé  :  sur  son  livre  d'oHico,  ce  dernier 


-    ,  ...V,.,    ^vco    f/WT' 

m  du  corps  de  James  Ward.  M  Méti 
ler  n;était  pas  alors  médecin  licencié! 
l'Ois  ou  quatre  mois  après  et  peut- 
être  même  plus  tard,  dit  le  témoin,  le 
docteur  Mét.vier  denande  ses  honorai- 
res a  M.  Tassé,  ce  dernier  répcid  • 
'  l-'î  gouvernement  ne  vous  a  rien  al- 
oue  parce  que  vous  n'êtes  pas  médecin 
licencié." 

Le  gouvernement  a  cependant  alloué 
liour  le  docteur  Métivier,  $467  qui  ont 
ete  payées  à  M.  Tassé  le  9 août  1861 

Pendant  l'enquête.  M.  Tassé  tenta  de 
prouver  qu'il  avait  centre  le  docteur 
Melivier  une  créance  plus  furte  que 
de  ce  aeruier:  1°  pour  i;i,  hono- 


celle   de 


entrecesamendescomine  reçues -ï'pir^®         "^  aeruier:  1°  pour  i;.,  hono- 
ceilo  de  Laporte.  le  i'^sep.em?;^:  êr  '        T]^!,^;''^  ^^  T^  ^^^««''^  Ovi- 

de    leUetier   et    le   docteur   Métivier  • 
-    pour  montant  d'un  transport  consenti' 
par  le  dit  Messire  Pelletier  à  M.  Tassé 
mais  le  montant  de  ce  transport  dorjt 
uiie   copie   a  été  produite  devant  moi, 
1  était  pas  encore  échu  )ors  de  la  récep' 
tion  des  argents  du  gouvernement  par 
M.    lassé,   et    n'est   devenu    exigible 
qu'en  mars  l«fi';!   ..t  ii  .,•.,  „„„  ....    °  ... 


cello  de  Laporte,  le  i'^septemhre.  et  l'an-  ' 
\p:o  n  '^^  ^'*'"'''^"'  ^*-^  -^  septembre 
ôni  l.A  '  *'^-*.  '""^"^  '^'^'■''*  1'"^  ^L  Tassé 
.ont  été  antidates,  (M.  McNulty  oroit 
avoir  ete  payé  à  lu  tin  de  Tété  ouau  com- 
mencement de  l'automne)  ou  les   dates 

des  entrées  sur  les  livres  sonUàus.ses. 
QuelH   peut  être    la  raison  do   cette 

Uiscordance  entre  les  reçus  et  Ip  \,xrr^  v       »  

Comme  M.  McNulty  j^r^posti vernie,     ^'' ?r  ''"''''  '^^^'  '^  ^'  »'^  P'^^  «'^  t^Tabli 

n'avoir   pas  reçu   ioÀ^'^Té^Z^'Z^r'^f'^^^^^ 

;  "  je  su.s  porto  à  croire  qui  cettL   dTs-   ^   ï  'ji  le  ° '^  m  V-     > 

cordance   entre    les  reçus    et  le    livl  L  -^^ ''"'«"^'■.  J^.  lasse  n'a  pas  parlé  de 

pourrait  bien  être  causée  par  le  Lui  e  1^^^^,"''".""  ^'''1"^"'  '«  *^^°'^"^  M«"- 

par       trcuwcjvicr  hn  a  demande  sou  dû  ;sa  réponse 
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a  été  que  le  gouvpMement  ne  lui  avait 
non  alloue  parce  .ju'U  nVtait  pas  méde- 
cin licencié, .  c  .-,  rgent  est  encore  entre 
les  mains  de  lU.  'L.issé. 

Plusieurs  u-Amms  ont  été  prodmts 
dans  le  but  de  prouver  que  le  docteur 
AJeiivier  no  serait  pas  croyable  sons 
serment  :  tous  ont  dit  qu'ils  le  croiraient 
so'is  serment. 

*i  .  En  février  18(J1,  T.ouis  Gustave  de  ' 
l^nmier,  éouier,  M.  1).,  de  St.-Cyprien, 
iHit,  comme  médecin  assistant,  à  lu  ré- 
quisition de  D.  Tassé,  écuier,  coroner, 
l  aulopsie  du  corps  de  Daniel  McGurvey. 
L  enquête  a  lieu  dans  la  maison  de 
Joseph  Plante,  à  St.-Cyprien. 

Le  ffouvernement  alloue  quatre  pins- 
très  et  soixante-sept  centiui  d'hononii- 
resan  docteur  de  Larimirr  pour  cette 
enquête,  ,M.  Tassé  reçoit  le  tout  et  ne 
paye  qu«  quatre  piastres  au  docteur  de 
ijoriniier. 

^  9'.  L'enquête  ci-dessus  raenfionnée 
s  est  tenue  dans  la  maison  do  Jos«|.|i 
Plante,  cultivateur  do  St.-Cyprien.  M. 
Tassé  demande  à  ce  dernier  combien 
cest  ptnir  le  trouble  que  l'enquôtea  dû 
lui  causer.  Plante  lui  répond  :  "  Cela 
n'est  rien." 

M.  Tasié   Un  fait  néanmoins  signer 
im  reçu  pour  quatre  piastres  ;  les  reçoit 
du  gouvernement  le.  9  août  18()1  ;  revoit 
Plante    dans    l'automne   de   18G1,  puis 
dan},  le  printemps  lio  1862  à  son  bureau 
à  Iberville  j  ne  lui  parle  pus  de  cet  ar- 
gent :   enfin,  en  septembre    18t)'2,   une 
enquête  est  coinmencoo  par  AI,  Alurphy 
sur  les  plaintes  portées  contre  M.  Tasse- 
nt alors  seulement  M.  Tasse  fuit  avertir 
Plante  qu'il  vent  le  voir  chez  lui,    puis 
le  21  de  novembre  lh(J2,  il  lui  écrit  qu'il 
a  quatre   piastres  pour   lui,  et  les  lui 
donne  lorsque   Plante  a  rendu  son  té 
nioitçiiage  devant  moi  le  dix  décembre 

Le  reçu  signé  par  Plante  lors  de  l'en- 
quête en  février  18(il,  et  qu'il  a  recon- 
nu devant  moi,  semblerait  prouver  que 
ce  dernier  avait  l'intention  de  se  faire 
payer  son  trouble  et  l'occupation  de  sa 
maison,  mais  il  d-.t  qu'il  n'a  pas  deman- 
de d'être  payé,  qu'il  ne  se  rappelle  pas 
que  M.  Tassé  lui  ait  fait  connaître  que 
c'était  le  gouvernement  qui  paierait  et 
Je  reçu  est  écrit  par  M.  Tassé  :  il  n'est 
que  signé  par  Plante. 


10'.  En  mars  ISCJ,  François  Trem- 
blay,  huissier,  de  St.-Goorge  de  Henrv- 
v.lle  est  employé  par  le  coroner,  M. 
lasse,  dans  une  cnq'.éte  tenue  sur  le 
corps  d'Ohve  Sa  variât.  Son  compte,  an- 
prouve  par   M.  Tassé  et  certifié  „âr  le 

i7'l'^  T:ft'  'Ir  ''^  P'^"'  ''«  Montréal, 
^st  de  ii73.J;,.  Cette  somme  est  payée 
â  M.  lasse  parle  gouvernement  le  9 
août  1861,  suivant  l'ordre  en  conseil  du 
1er  août  de  la  même  année. 

Le  ou  --vsleiO  mars  1861,  Trem- 
blay signe  .,a  reçu  en  la  manière  ordi- 
naire et  le  remet  à  Al.  Tassé  pour  tout 
le  montant. 

Une  semaine  ou  deux  après,  Trem- 
blay r.'çoit  .le  M.  Tassé  cinqnante'-huit 
Illustres.  Puis  le  dix  de  décembre  1862 
après  que  i\L  Tremblay,  sur  mon  ordre! 
est  assigne  comme  témoin  pour  la  pré- 
sente tuquéie,  M.  Tassé  lui  fuit  donner 
()ar  Henry    E.  Warner  un  bon  dans  les 
lerines    suivants  :    "  Bon    à    Françoi.s 
"  Iremblay   pour   huit   piastres   trente 
"  cinq  centins,  balance  de  mon  compte 
"  clans    l'er.quéte   sur   le    corps  d'Olive 
■'  '^'^ variât   en  1861,  G,  7,  8,  13  et    H 
"  mars. 

"  Ibervillo, 


0  mars,  ISdI. 

"D.  TASSE,  Coroaer." 
Tremblay   n'a  jamais   reçu    de    M. 
lassé   que  les   cinquanto-huit   piastres 
MiMlites,  et  ce   bun   qui   est  donné  po:jr 
,  la   balance  du  compte,  et  cependant  il 
I  revenait  à  Tremblay  encore  sept   pias- 
I  très  que  M.   Tiissé  a  g.miées.   Ce  bon, 
donné    le     10    décembre  mil  huit  cent 
.soixante-deux,  est  anti-date  du  30  mars 
K-'b],  et  11  a  été  donné  que  pour  apaiser 
1  rembiny  au  moment  où  il  allait  rendre 
témoignage  et  parce  qu'il  avait  mani- 
teste  peu  de  satisfaction  do  ce  que  M. 
'lasso   ne    lui  avait   pas  donné  tout  ce 
qu'il  avait  droit  d'avoir. 

Ce  bon  est  donné  à  Tremblay  de  la 
part  de  M.  Tassé  par  Henry  E.  Warner 
qui  devait  aux  bons  services  do  M. 
lassé  la  place  de  grand  connétable  pour 
la  district  d'ibervale  et  qui  lui-même, 
en  rendant  témoignage  devant  moi,  a 
lait  tout  en  son  pouvoir  pour  altérer  la 
vérité  on  la  taire  lorsqu'il  avait  lieu  de 
la  croire  défavorable  à  AL  Tusse. 

M.  Tas.sé  en   interrogeant  Tremblay 
a  (enté  de  prouver  par  ce  dernier  qu'il 


avait  été  convenu  ea(,a  Tremhlnv  n»;„ 
sant  et  représenté  par   lenrip!^^^  " 
neretM.   Tassé  que  dans  l7ct"  JaV 
tlern.er  recevrnU  cJu  gouvernement  nlns 
que  cnquante-hu.t  piastres  pn^  Trï 

blay.et    que  dans  le    cas  où    Je    S- 

vernement      alloneraif      n,^         ^ 
«  Ao  «i'iuiierait      moins      ni.e 

S".  T  d:rnr^i.:^  ^f 

1  ni  ^'1^=*'^°  P«f  Warner  que  le  ,hK 
de  Décembre  1862,  et  que  Cet  ut  imn  é- 
diatement  apr^^s  ce!,vquo  WarneT  m 
avait  remis,  de  la  part  do  AI.  Ts'éë 
bon  anli-daté  du  20  de  mars  1N6)     ' 

ianl   de   précautions   n'eussent'  pas  i 
été  prises  pour  fa.re  cacher  la  vérité    a 
es  témoms,  s.  la  vérité    n'eût  pas     t^  I 
défavorable    dans    cette    cuco, Ltance 
pa.lîeurs.  .vl.  Tassé  h,i-rT,f^me  dau    sa 
lettre  dn  15   août    ]Rf;o     ^    pV,  ,^' 

VV.WDickinson,  ecuier, député -insDec- 
teur-gei-éral,  en  réponse  à    l'ace  "Xm 

auydecefaullitlecont^ÏÏ-d. 

''bioin;-^^^^ 

-"  mars  1862,  soixante-et-cinq  piastres 
«  de  mou  argent"  pendant  qu',   «eu 
avait    donné    que   $58.   0«  'm    tJ 
rompa.t  sciemment   le  dépu  é-in  n'e' ' 

son  lu  e   une  entrée  correcte  du  mon 
tan   qu'il  avait  pnyé  à  Tremblay.  I 

T.      ;    nl!^"'^  *  l'accusation  relative  à 
•loseph  Rhéaumo,  h.ussier,  ,e  crois  1 
voir  la  mettre  de  côté  vu  qU  kJ  ,Vme 
n  est  pas  assez  positif  a  dire  (um-    u' , 

J  asse  qui  en  avait  reçu  six  du  -ouver 
nement   pour   Rhéauine.   Il   y  a  nZn 
moms  une  ta.  fbrie  présompt^ou'q  ;,• 
n  a  reçu  que  quatre  piastres.  ^ 

I8fi7  ■  °"  ^^"  '"^  deux  d'octobre 

rone-    M.  lusse,  sur  le   corps   (i'Flodie 
foutre,    au    l'otit     Bern.er     !„,      .! 

S    k-t  V^u'/"    '-,  ville  de  Saint 

«u^n.  fait   a   la  demande  de  M.  Tassé 

I  PXamen7.o..^  nwnem  et  aprf^s  l'enour 

♦e  signe   un  reçu  en   blanl     M   5S 
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I  entre  dans  ce  reçu  sans  !e  due  an   doc 

teur  \1  ,ght  la  somme  de  quatre  pW« 
et  demie  comme   étant  le  montant  Z 

trais  de  voyage  d.  médecin  et  ducoo 
,ner  I^eux  voilures  avaient  été  em- 
I  ployées.  I  une  avait  été  payée  immédia- 
I  ment  par  Félix    Poutre  V^M'a" au 'ie 

Le  docteur  Wiglu  dit  dans  sa  déposi- 
l.on<p,esi    un  reçu  lui   avait  été   pré- 
sente pour  ses  frais  da  voyage  et  ceux 
(dHooroner,  il   ne   l'eût  pas  sTgné  parce 
!    w'd  se  respecte    trop   e/qu'irresi 
trop  sa  profession   pour  fkire  cela    et  il 
;a,|oute:'<  S, 1  existe   un  tel  reçu   signé 
;parmo,,ilfautquecesoitun\eçuqu 
I  '  a  ete  signe  ,.1  hlanc,  vu  la   conLL  " 
j     que  l'avais  dans  le  coroner," 

i"2  reçu  est  jmur  quatro   piastres  et 

demie.  Charles   Roy^,/,«,s.  SV      , 
propriétaire  des  deux  voitures,  dit  "qu'il 

a  reçu  de  Félix  Poutre  pour  l'une  d'el- 
les^ .n.e  piastre  ou  une   piastre  et  de- 
Une  piastre  ou  nne  piastre  et   demie 
devait  donc  suffire  à  payer  l'autre. 
^\i.    lasse    fait  néanmoins  le  compte 

Irais  de  1  enquête,  le  U  do  février  ISljo 
sur  warrant  daté  le  21  janvier    L^ti2'Jl 

commo  '^T''  '^'^''^  «-^^  '--'•"'  i 
tomme  mcdecn  vers  le  commencement 

,'te  novembre  mil  huit  cent  soixante- 
■'nix,  mais  ne  paie  pas  les  quatre  pias- 

i  '^^-^'^J^^'e  a"  docteur  W^ht  qui  lui 

rn   a   donné   unreçu,„iau°charretë 
Koy,  le  propriétaire  des  voitures 

Supposé,  comme  le  dit  Al.  Tassé  dans 
les  observations,  que  Koy  aurait  pré- 
senté son  compte  au  Dr.  Wighf    il  ne 

'eût  toujours  fait  que  pour  un?d'esvo,! 

nre.s  .tant  déjà  payé  'pour  l'autre. Te 
corouer  a  qui  le  docteur  VVight  eût  sans 
doute  référé  Roy  aurait  payé  à  ce  de 

mer    e.      nnarro  H'.,.,„     .._'.■'  •■c  ucr- 


nier  le  louage  d'une  voiture,  et  ii  lu, 
serait  encore  resté  environ  trois  piastres 
qui  ne  lui  appartiennent  pas. 

13^  Batisle  mois  de  mars  J^fio.  |p 
coroner  D.  Tassé,  tient  nne  onquélr 
sur  le  corps  de  feu  François  Ftier  dans 
la   maison    d'Edouard   Hébert     'cufe 

JUgodepaix.deSt.-Valeut.n.CeteT,.' 
qnete  terminée,  M.  Tassé  fait  signer  un 
reçu  par  Edouard  Jlébert  pour  de  x 
l'.astres  pour  prix  de  ses   serVices  pen- 


l^" 


l.t 


;1«.U  j|«nq„Ote  et  de  l'occnpat.un  de  sa 
r-e   coroner  reçoit  cette   somme  (]; 

euverti.a'nn  M-awmt  en  s;i   faveur  dû 
tli-^-hundo^und^  la  même  année. 

L  année   M.iviuUe,   dans    le   mois  de 
<:evner,  le  dit  Hébert  demande  à    M 

lassé  «  son  bureau,  s'il  a  reç.,    d„  gon'- 

reçu    M.  lassé  lui  répond  :  '•  Non.'' 

i-douard  Hébert  l'.ut  demander  son 
a'-geut  .  M.  Tassé  i^^a  Jo.epli  Ilhéaumé 
hu.ss.er,  de  «t.-vientaUn  ma.  iï^^r; 
M.  lasse  répond   encore    q„e    l'urseut 

jestpas^.rr.ve,(iirava,tVKSp:é: 

que  Al    lusse  a  reçu  cet  argent  lui  écrit 
«"Judleti8G2,ethu  exprimé,     à   su, 
pnse  de  n'avoir  pas  .ncorS,  été   r?ayé   ^^ 
demande-  à  Al.  Tassé  de  i<,  payer 

(^uanci,  sur  la  réponse   de    M.    Tassé 
Hébert  vrent  chercher  son  argent,  cehu  ' 
Cl  e  hu  pa<e  moins  quatorze  cen  s  n', 
retient  suivant  le  témoignage  d'Hebèr 
sous  prétexte  qu',1  a  y.a.l  des    rorts  de 
lettres  pour  obtenu- i'Jrgent  du  ZTve' 

'*' Au  sujet  do  la  plainte  de  Josnih 
Bupius  écr.,  ^1.  ,D./c.-devant  dS 
n      n        ,'"'^.'"'«'"1"^  ^le   Clarencevdle 

w  er  dernier,  v«ic,  les  ol>servatious  que 
.1  ai  faites  et  ce  qui  a  été  prouve.       ^ 

i-n  avril  et  mai  1860,  une  enquête  se 
t'en    a  Jberville  par  .V].  Tassé,   ?orone 
s'.r  les  corps  d'^delmde   Doyer,   ^mme 
Bm.llon  et  de  Mane  B.sailL  3a  filîè 

LesservicesduDr.  J3upu,s  sont   re 
quis  pour  cette  enquête   l    ia    /-a  t   k 

M.las^separ   I.  ypolne    (Servais    hu£ 

«ent  t  .1  .z.  Hamel,  éo .,  certifie  uiib  1^« 

ei  (lu  i)r.  Dupuis   ont   été    requis    nom- 
<a.re  l'examen  des  cadavres,     (.'ece 
ftca    est  en  partie   imprui.é  et  en  .'arUe 
«'CntaelamaindeAl.  Tassé.         ' 

«^uelquei  jours  après  l'enquête,  le  ih 
Dupuis  demande  son  paiement  de  M 
Pa«se,efnorobt.cntpas.    (Le  gouvfr-" 


"ement  n'avait  pas  encore  payé  uu  co- 
oner  leslrais   de   l'e„q„f.,e  .^^ê   Dr 


clemande   ses   observations     M.   'Aisé 
epondlelerde  juin    ]8(i0   a.    Secïï 

|-re-rovi„eialentr'aut:escho.U'"qe 

.<  1  ,     ;.  £  'P'"^'  ««'■  "'1  Je-mc  homme 

q'.i  lui  est  inconnu  sous   tout  ramwt 

mais  à  qui  ,1a  voulu    faire    une '^olî 

tes.e  et  rendre  un  service  en  lui    oer 

citcinsali  visite    des    corps   des  dé- 

"dé  oit  In       ^^Sh' avHit  été  deman- 

lilorme  qu  j1  ,,ourrait  assister,  non  pas 
tant  potir  rendre  des  service,  l^ns 
cette  circonstance,  que  pour  lui  four 
"'mie  occasion  de  s' nstruire  et  en 
môme  temps  d'être  utile  s'il  lût  /te 
"capable  de  l'être." 

"riia^idf^i'^"^"''  "«  m'a  jamais  de- 

mande  de  paiement,  il  ne  n'en  a   ja- 

î     mais  parle  et  moi-même   le  ne  lui ^n 

"fil  jamais  parlé.  ■*  *^'^ 

"  l'our  tout  dire,  .-n  un  mot,  j'admi/e 

mcerejnent  U,bonté  et  lacmidesc  „ 

dance  des  autorités  qui  ont  jugélpr"- 

teneur  et  la  terme   démontre  si    bien 

«    tl"^rlM''''^^'"''''''"^''--''''^'- 
et    esprit  de  mensonge  de  son  auteur  » 

,  D  un  autre  côte  voici  ce  n„e  M   Tas- 
se avait  écrit  au    même  see  eîa  re    pîo 
vincial  dans  une  lettre  datée  à  IbervHo 
^.f«'^";'*''»'ii  mil  huit  cent   soixa   te' 
L^/'':7''^''^^'):''J'^voust.ransmessou« 

ce  ph  un  mémoire  des  frais  encour! 

dans  l'enquête  tenue  relativement  aux 
::-.nres^deAde,a,de  Dover  et  ^::: 

"visésir*"''''''^'"''^^"'''^^"''   ^'ére- 

fi  r  de  la  Couronne  et  le  paiement  ea 

a  ete  ordonne  par  l'hon.  r!.  S.  Wonn  '' 

.1^11  reierarit  au  mémoire   de   frais  de 

I  enquête  d'Adélaïde    Doyer   et   dé  ÏÏ 

fil  e  iVIane,  cyn  se  trouve  annexé  à  cette 

fit  Ml  eflot  ordonné  pnr  l'hon  î  << 
^îl^r^.  alors  SoUiciteu/lGén^^rpJ;,^ 
Has-Canadu.,evois  l'item   suivint  de 


n 


lu  nui»  dn  M.  Tas»é.  "3'  aux  trois 
médecins  pour  visite  uxt.>rn«  tl^n  c  ,- 
«avr^s,  à  chacun  $9  3'i il27.i^.  ' 

m.'?iV^/^''"^>  "'^  '""  ''"^  '"  ^'^f^'*  '«'" 
qt  11  écrit  que  le  Dr.  Oiip.us  ra  t^t*  ,•■. 

vjfé  que  pnr  politesse,  ,^.,'a   „•»  j..m.„s 
demande  de   paiement  et   q.f  i    nVn  ■ 
pas  été  questiu,,   entr'tux,    y  i    .;   avi.  • 
l  intention,   en  fui.snnt  «.ri   ,'on<pte   «'■• 
gouvernement,  de  faire  (wy»r  à  ce  dor 
mer  ime  simple  politessV   njp   1^,     ^| 
rnssé  avilit  faite  à  un  honme  cnjfl  "m- 
conr.îiissaitsoiis  aucun  rapfHirr,  ' 

Au  reste,  le  Dr.   Diipnis  après  uv.v 
<l<îm8.t,dé  à   M.   Tassé   verbaicm.-at   ô't 
par  ècnt  ce  qui  lui  était  dû  et  apièi  '   . 
avoir  fait  écrire  par  son  avocat,  le  iv 
suivi!  environ  un   an  après   IVnqriê  , 
I  açi.on  fut  mal  dirigée  ;  M.   'j'a.ss, 
frit  par  son  piatduyer  les  $9.33  et  U> 
Dtipuid  paya  les  frais  on.  éiaient  Je  ^ 
pia.itres. 

l'ans  quelques  enquêtes,  AT.  Tas«- 
li«'i  de  prendre  des  voiture.s   de    i, 
s  éluit  servi  de  sa  propre  voiture   .  '    '■  . 
clamait  du  gouveiuement  ce  qu'il  ,  .oy- 
ait  niisonnable  pi.ur  cela.    Cuuune  .ans 
ces  cas,  il  ne  pouvait   pas   prodnif.    de 
replis,  ses  comptes  ont  eié   réduiu   par 
!e.i  ulheiers  du    Département   d.-K  J-'i- 
Uivices,  et  il  eut  recours  au  nniyn  Aiui 
lui  a   été    reproche  pendant   cuîie   en- 
qi-ete)  de  se  lixire  conduire  dans  sa  p.o- 
Kc  voilure,  et  avec  son    propre   cheval 
}*ut  le  Dr.  Beaudoin,qiu  hu  donnait  en- 
sî'ite  un  reçu  pour  les  frais  de    vova<T(. 
tant  chi  médecin  qi^du  coroner,com,ne 
&i  !e  Dr.  Jieaudoui  eut  été  son  cocher. 

il  esr  jn.sta  que  le  coroner  soit  payé 
quand  il  emploie  sa  propre  voiture,  et 
vlans  ces  circonstances,  pour  prévenir 
son  recours  à  des  procèdes  (pii  repu- 
gnent  au.x  convenances,  il  pourrait  lui 
-l.re  alloué  une  somme  fixe  pour  chaque 
mille  de  chemin  réellement  et  néces- 
sairement parcouru  dans  l'e.xécuUon  de 
ce  devoir. 


TK.MOnv.VAOKS  PRIS  DUnXN-T 
L'ENQUÊTE. 


Le  tout  re.spectueusemeut  soumis. 

(•^igné)  A.  C.  PA;'rNE AU, 

Commissaire. 

Québec,  L".'  avril  1S<î3. 


'  I  DiTio.M  du  5  décembre  ia<l2. 
i\l OIS n  M  urr  1  \  M iTi v I K H ,  \ t    r •,    d „  ] j^ 
paroisse  d,.  s„...Brjgide,  dépose  et  dit  • 
.1  ai  ét«  uppeié  à  renquêle  de  James 
vvard   à   ^!     équisition  du  coroupr   du 
i'.'tnct  «'ltet.rvdle,  Délace  Tas..f    écr 
M'rès  IVi^M^re  j'ai  Mgné   un  reçu  eu 
•  =  'Hicala<..  cinq  piastres  que  j'auemis 
;i  VI.  U^.     s.jemerHppelle  bien,  la 
•  "nule  ernr.  ,r*. parée  et  je  n'ai  eu  qu'à 
'•-l'ter   h  m...tcinq,     .l'ai  demandé   le 
ayemeiiB  de    mes  honoraires   trois   on 
^  H'utre  m.«ï  aptes,  peut-être  plu.s.     M. 
,    I  ivso  me  dit  que  li  coroner  n'avait  rien 
''l'é  yû  que  j..   n'étais   pas    licencié. 
"ne  i  iu  pas  dem;t.idé  depuis  et  je  ne 
•"  jamais  reçu  depais.     Je  si.io  positif 
Jiro  que  c  ,  st  fiour  la  somme  d"  cimi 
'litres  qu'a  été  fait  le  reçu  que  /ai  %\l 

J'ai  .oiijours  été  dans  de  bons  termes 
.  '■'fc  ,\1.  Las.sé  et  je  l'ai  tou|ours  consi- 
dère comme  mon  ami. 
,  TmnsquvsHoHHé.  —  .T'ai  drià  donné 
mon  athdavit  à  ce  sujet  d.v!„it  .1  B  ' 
Bissonnette,  J.  P.,  de  Ste.-lîn.isitte,  à 
lu  réquisition  de  V.  Vinceielte,  âc- 
comivtgno  de  A.  Dnfresue. 

C'est  dans  le  biirenu  de  D,  T     se  qne 
je  Ini  ai  demandé  mon  payement  3  ou 
M<mo,s  après,  peut-être  plus  ;  ,o  „e  ,n„ 
rappelle  plus   s'il  y  avait  d'autres  per- 
sonnes. ' 

de  ne  suis  pas  positif  à  dire  que  Ja 
formule  était  toute  préparée  et  que  je 
""'  eii  à  ajouter  que  le  mot  cira,' 
mais  je  .sais  que  j'ai  signé  un  reçu  pour 
cinq  piastres.  ' 

M.  Tassé  et  moi,  ignorant  si  l'assis- 
tant était  payé  et  ignorant  le  montant 
nous  avons  dit  que  nous  allions  en  faire' 
1  essai  en  mettant  cinq,  ce  n'pst  ms 
quatorze  piastres,  j'en  suis  positif.  Jena 
SUIS  pa.s  positif  à  dire  que  j'ai  mis  cinq 
sur  les  deux,  mais  je  l'ai  mis  sur  un  et 
je  SUIS  positif  que  ce  n'est  pas  quatorze 
que  j'ai  mis  sur  le  reçu. 

Lors  de  l'enquête  faite  sur  lo  dit 
Ward  je  ne  devais  rien  à  .\J.  Tas.sé  ni 
depuis,  c  est-à-dire,  que  je  ne  lui  devais 
rien  personnellement.  Il  prétend  avoir 
sur  moi  un  transport,  mais  moi  le  pré- 
•ends  ne  rien  lui  devoir,  parce  qu'un 
autre  transport  m'avait  été  signifie  à  la 
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requisitioii  d'iuie  autre  personne.  .T>ai 
été,  à  la  réquisition  de  fti.  PeUelier.  de- 
mander  à  D.  Tassé  de  luire  un  a.le  entre 
rno.  et  M.  Pelletier.  Je  me  considère 
peiit-êire  redevable  à  M.  Tassé  pour 
cela  vu  que  M .  Pelletier  m'avait  dit  iu'il 
payerait.  Quand  j'ai  demandé  M.  D.  Tas- 
sé je  ne  l'ai  pas  [.révenu  que  c'était  M. 
1  elletier  qui  devait  payer. 

Le  reçu  qui  m'a  été  montré  par  Di- 
dace  la,sé,  eu  date  du  13  décembre 
18b  1,  et  qui  est  pour  la  somme  de  qua- 
torze piastres,  a  été  signe  par  moi,  j- 
pense,  mais  il  „'y  „  q,e  ma  s>gnu(ure 
qi  soit  de  mon  écn!ur.,le  reçu  me  pa- 
raît de  h.  main  de  M.  Tassé,  mais  je  ne 
connais  pas  assez  son  écriture  pour  le 

iZ""!'   '^^^  '^'''"'  "'"^^  quatorze  piastres 
sur  le  ait  reçu,  ne  sont  pus  de  mou  écri- 

.Pai  e»    occasion  de    rencontrer    M 
lusse  sur  un  steamboat  depuis  que   j'ai 
tecir  ''^'^"^"*°"'  «'  .i'"i  cinveLé 
^Signé,)        M  M.  MITIVIEB,  M.  D. 


IVliCHEi.  Lareau,  Ste.-Brigide.*— j  ai 

ÎT'*1^  ^f  ""''  ""^  ^'°«"°«  ''e  Sroce- 
rie,  !t,^i  ;  ,1  y  a  trois  ans,  licence  d'au- 
berge, $di;  il  y  a  deux  ans,  ,$35,  et 
cette  anné-  $3*.  C'est  à  M.  Tusse  lui- 
même  que  j'ai  payé  les  $35, 

Il  m'a  informé  qu'une  plainte  avait 
été    portée  contre    moi   par   un    jeune 
homme,  que  si  je  voulais  lui  payer  un 
écu  il  ne  {wursiuvrait  pus.    Je  le  hn  ai 
payé  et  il  ne  m'a  pas  poursuivi.     Il  m'a 
dit  que  c'é'ait  pour  avoir  vendu   de  la 
boisson  le  dimanche.    Il  m'a  d>t  que  la 
plainte  était  faite  par  uu  jeune  h<mime, 
Louis  Massé.    Il  m'a  Uit  qu'il  avait  pris 
le  nom  de  celui  qui  avait  lait  la  plainte 
qu  il  avuit  écrit  quelques  mou  à  ce  su- 
jet, et  que  si  je  lui  payais  un  écu,  qu'il 
mettrait  la  plainte  de  côte. 

Massé  peut  avoir  18  ou  19  ans. 

/v-/ï»c/v»*.i*./ .',.M ,- ^  f-yt       A       .       ■ 


Je  n'ai  pas  pris  de  reçu  et  jo  n'ui  pa» 
mis  cela  en  écrit.  ^  * 

Je  n'ai  jamais  dit  à  James  McCam- 
bridge  que  J'avais  payé  $35  pour  1860 
m  18bl.  Je  pourrais  lui  en  avoir  parlé 
mais  je  ne  m'en  rappelle  pas. 

J'ai  été  poursuivi'  par  l'inspectew 
detao."""'**-'      P'^^  une  amende 

Je  n'ai  jamais  fait  de  déposition  pour 
dire  que  j'avais  payé  $3.').  ' 

M.  A  Dufresne.V.Vinceletleet  John 
WcQuillen.  sont  venus  chez  moi  en  luin 
dernier  Ils  sont  entrés  chez  moi  j  ils 
ont  écrit  quelque  chose  et  ils  m'ont  de- 
mande combien  j'avais  payé  pour  ma 
licence  ;  ils  n'ont  pas  lu  ce  qu'ils  avaient 
écrit  et  ne  m'ont  pus  fa.t  faire  serment. 

Je  leur  ai  demandé  pourquoi  ils  ma 
demandaient  cela,  ils  m'ont  dit  qu'on 
payait  plus  que  la  loi,  que  suivant  la 
loi,  on  ne  devait  pas  payer  plus  que  4(28. 


Tninsqiiestwnné.—C'^inl  à  la  fui  de 
mai  ou  au  cornnienoement  de  juin  de 
1  année  dernière  que  j'ai  payé  $.35,  c'est 
immédiatement  après  que  vous  m'aviez 
parle  de  la  plainte. 

C'est  Ta  nuée  précédente  que  le  con- 
seil ne  voulait  pas  accorder  de  licence. 

Jai  été  chercher  ma  licence  inuné- 
^liat-mcnt  après  que  le  conseil  ca  dé- 
cult  dcu  accorder. 


Samedi,  6  décembre  I8C1. 
Jean  F.  Côté,  Sherrington.—En  dé- 
oembre  1861,  j'a,  été  poursuivi  et  con- 
damne.    J'ai  payé  une  luis  $25  à  M 
lusse  lui-même,  et  ensuite  $15  à  lui 

Les  trois  reçus  qm  me  sont  montrés 
sur  uu  même  papier,  sont  un  du  £rreffier 
ei,  z  de  iM.  lassé. 

2ramquestirmné.  ~  M.  Dufresne  est 
venu  chez  moi  le  21  sept.  18ti2.--Il  m'a 
demandé  SI  j'avais  été  poursuivi.  J'ai 
répondu  que  oui.  Je  lui  ai  dit  que  l'a- 
vais  été  condamné  à  payer  $.50  et  que 
jen  avais  payé  $40  ;  je  redois  $10 
sur  cette  amende. 

Je  n'ai  pas  donné  .raffidavit  de  ce 
tait  avant  ce  jour. 

Je  n'ai  pa.s  dit  à  M.  Dufresne  que  j'a- 
vais payé  $50.  ^      •' 

(Signé,)        JEAN  F.  COTÉ. 


Joseph  Hamelin,  St.-Michcl.  — Je 
nai  été  poursuiv:  qu'une  fois.  J'ai 
donne  à  Courville  $34  pour  j.ayer  ma 
"cence(l.S(iI).  .le  n'ai  pas  eu  de  li- 
cence.  M  Tassé  i„'a  dit,  cet  été,  chez 
'nof,  qu  il  avait  gardé  les  $34  en  ac- 
comptc  de  mon  amende  ainsi  que  3s.  9d. 
de  dépenses  qu'il  a  fait  chez  moi. 

,,.  JUSKPH  HAJIELIN. 

(La  femme  d'Hamelin  prouve  la  mê- 
me chose.) 


-   k; 


MA..m  »  .l^cembre  MO -,  [  Voulait  («s  donner  do  licence.  Nous 
JUME  (..oyrm:.  femme  d'Oligny,  avons  é,é  ix,.usu,v,  et  nons  avL  my^ 
Houses'  F>oint.-.)e  «„.,  «Hé  chez  M-  .M.  l^uùeL  nous  a  demandé  ,.'«01^ 
lawe  .n^,.ect.nird.i  revenu  d'iberv-llejuvions  le  papi.r  ou  rccn,  dc«  *3*  mm 
l.i  porter  .|34  pou.  avoir  un«  l.cenco  |  ncus  avions  payé  à  JM  Tusse  m. 
d^uuberge  pour  mon  mari.  M.  Tuss.,  M.  Cermain  pour  avoir  une  h. 
iiyétaut  pas,  jaidonné  ces  .t;UàM.  cenca.  M.  IJuiresne  m'a  demandé 
(.ermauiqu.  se  trouvait  là.  C'est  l'an-  de  Un  montrer  ce  reçu,  je  .nTsui! 
née  deruiérequej'a,  paye  l'argent.  M.  I  fuit    prier    longtemps  ;     j'ai    t,„i     pa" 


trermuin  m'a  dit  qu'il  enverrait  la  li 
cence  plus  tuid.  La  licence  n'ayant 
pas  été  envoyée,  je  suis  nn'enii  chez  Al. 
Tassé-;  je  !iii  ai  dit  que  nous  étions  me- 
nacés d'être  poursuivi,  .le  lui  ai  de- 
mandé de  me  donner  la  licence  ou  de 


e  Un  montrer  et  il  en  a  pris  une  copie. 

Mon  man  était  présent  .l'ai  été  moi- 
niémo  chez  M.  Coupai  pour  lui  parler 
de  sa  signature  sur  le  certificat,  et  il 
m'u  dit  qu'il  ji'avait  jias  besoin  d'aller 
chez  M.  Tassé  pour  cela,  qu'il  n'irait 


me  remettre  le  certificat  et  I  argent,  s'il  j  pas  sans  a/fiiire  et  que  nous  pouvions 
ne  trouvait  pas  le  certificat  bon,  je  lui  ai  ,  avoir  notre  licence  en  aucun  temps  Je 
<lit  que  nous  ne  vendrions  plus.  M.|lMi  ai  dit  que  M.  Tassé  ne  voulait  pas 
lassé  ne  ..1  a  pas  dit  alors  qu'd  avait  |  croire  que  c'était  sa  signature  ;  c'est  en 
reçu  1  argent,  mais  il  m'u  dit  qu'il  ne!  automne  que  j'ai  été  chez  M.  Tassé 
me  la  donnerait  pas.  .le  loi  ai  demandé  ,  pour  ravoir  notre  argent  s'il  ne  voulait 
ce  me  remettre  1  argent  et  le  certificat,  |  pas  nous  donner  lu  licence.  C'est  deux 
H  s  est  retourné  on  faisant  une  risée  de  trois  ou  quatre  mois  après  avoir  don- 
"'"'•  ,  •        .  T  i  '"^  '''"'Rent  à  iM.  Tassé  que  j'ai  été  chez 

Im>isquestwHnee.  —Lorsque   je  suis  |  AL  Confiai  pour  lui  parler  de  sa  signa- 


allée  chez  AL  Tassé,  je  liiai  dit  que  j'a 
vais  un  bon  reçu  de  M.  (Termain,  il  a 
dit  qu'il  s'^eu  fouUuit  bien.  .le  lui  ei.  ai 
demandé    un    de    sa    main,  il  n'a  pns 


ture. .  Nous  avions  vendu  sans  avoir 
reçu  notre  licence.  M.  Coupai  dit,  M. 
Tusse  peut  rloiiner  la  licence  sans  crainte. 
C'est  sur  ce  que  m'avait  dit  M.  Tassé 


,  , — '  .  .  I  "^  ■'■•  ■""  "°  4"^  "'  ixvu.li.  uH  m,  lasse 
voulu  m  eu  donner.  Je  n'ai  jamais  ;  que  le  certificat  n'était  pas  correct  que 
montré    à     AT.    V-.tKK^  la  roon    r,,.,.    1'..    ;■,,.,,.,_  .11/.  .i »*    .-,      '    ,    .         »"- 411^ 


luontré    à    M.  Ta.ssé  le  reçu   que  j'a- 
vais  de   M.    Germain.      .Je    Toi   mon- 
tré  à   AL    Laberge,    mou    avocat,   de 
St.- Jean,     .le     ne     me     rappelle     pas 
que    M.   Tassé,    eu  me    refusant    son 
reçu,  m'ait  demandé  de  lui  rtinottro  ce- 
lui lie  AL  Germain.  J'ai  dit  à  AL  Tassé 
que  nous  craignions    d'être   poursuivi. 
M.  Tassé  m'a  dit  qu'il  y  avait  des  per- 
sonnes qui  avaient   porté  plainte,  qu'il 
avait  entré  leurs  noms  sur   son  livre, 
mais  il  me  dit  qu'il  no  nous  ferait  pas 
payer  l'ii monde,  parce  qu'il  avait  reçu 
notre  argent.  Le  maire  de  la  paroisse  où 
nous  demeurions,  est  Si.xte  Coupai  dit 
Lalleine.     Je  ne  sais  pas  si  je  pourrais 
.reconnaître  M.  Germain.     Je  me  rap- 
pelle qu'il  a  été  question  de  i\L  Coupai 
quand  j'ai  été  chez  M.  Tassé,  et  j'ai  dit 
à  M.  Tassé  que  s'il  ne  trouvait  pas  le 
certificat  correct,  de  me  remettre  notre 
argent.     Le  nom  de    M.    Coupai  était 
sur  notre  certilicat.  AL  Tassé  di.sait  que 
ce  n'était  pas  sa  signature  et  que  mon 
certificat  n'était   pas    correct,  et    c'est 


.  e  suis  allé  chez  M.  Coupai  lui  en  par- 
ler, et  c'est  alors  que  M.  Coupai  m'a  dit 
que  AL  Tassé  pouvait  donner  la  licence 
sans  crainte.     AL  Coupai   a   dit    qu'il 
avait  signé  le  certificat,  il   n'a  pns  dit 
qu'il  avait  signé,  mais  qu'il  avait  mis 
son  nom  pour  nous  autres.    J'ai  compris 
qu'il  a  dit  qu'il  avait  mis  .son  nom  pour 
nous  autres.     AL    Tassé    a    dit,  laites 
venir  AL  Coupai.     J'ui  dit  à  M.  Tassé 
de  faire  attention,  que  j'avais  pris  des 
informations— et  il  uie  dit  qu'il  s'en  oc- 
cupait bien,  que  la  .signature  fut  bonne 
ou  non,  qu'il  avait   l'argent,  qu'il  s'en 
fouttait  bien.     Cet    argent   ne  nous  a 
jamais  été  remis. 


Elzéar  C0URV1L1.E,  St.-Cyprien.— -.Je 
connais  Joseph  llamelin,de  iSt.-Michel. 
L'année  dernière,  en  venant  chez  M. 
Tassé  pour  prendre  ma  licence,  j'ai  ap- 
porté $;f4.  pour  la  licence  du  dit  Jo- 
seph Jlamclin,  que  j'ai  payés  au  dit 
Tassé  lui-même.  J'ai  dit  à  M.  Tassé 
que  cet  argent  était  pour  la  licence.  Il 


j. —    — . — ,  —    w  v..,v   ,j«.^  ..-^.u  «j^^iiii,  tuui,  |iuiir  lit  licence.  11 
pour  celle  raibon-l»  que   M.  Tassé  ne  j  me  dit  que  c'élitit  bien  mais  qu'il  .n'a- 


-  J7  - 


vait  qu'un  blauo  do  licence,  qn'ij  allait 

venir  de  Québec  et  qi.'jl  enverrait  k  li- 
cence U'Hutueliii  pur  la  poste. 


10  (l(5ceinbr«  18(52. 
Dr.  LoDis  Gustave  de  Louimier,  St. 
(vypnen.-Ln  février  1861,  j'u,  été  re- 
«nus  pur  le  Dr.  Tas.é,  cc-roner,d'a.s.s,ster 

tTxi^'T^^''  '^^"^  **"'  '«  ""fi'^'i^  Da- 
niel Mc^,arvey,  dan»  la  maison  de  Jo- 

soph    Pla.'.te      J'ai  reçu  20h.  pour  me, 

hunoraires      J'avais  s,gue   un  reçu  sur 

«  r  m'""^  t'**  ••'^ni,s,.ar  le  Dr.  Tlutu.iU. 
qui  m  a  dit  que  cVtait  la  somme  que 
W.    lasse    lui    avait  remis    pour  rîioi 
comme  éuin.     ce    qui     me  ^aveS 
cotnme     -".lédecin-ass.stmit.     C'est    le 
WênK.jonrque  j'ui  bigné  le  reç...     Le 
coruue,  m'avu.t  du  qu'il  ,gnuiJa  com 
bien  c  était  pour   le  médeeiri.     Je  «u.s 
mtei  11  que  ce  n'est  que  20s.  que  le  Dr 
Ihitault  lu'u  remis.  C'est  AI.  V.  Vmce- 
iette  qu,  m'a  parlé  de  cette  aflLire  chez 
1001.  L  examen  qui  a  été  fuit  sur  lecur,« 
était  interne  et  externe.    Je  n'a,  janiuLs 
demandé  le  surplus.     J'ai  été  suUsfuU 
du  montant  parce  que  je  ne  savais  i«s 
81  j'uvttis  uroit  à  plus.  ' 

Joseph    Pi.ajvie,  St.-Cyprien.— Il  y 
aura  un  an  en  janvier  ou  février  que  M 
JHsse  a   tenu  une   enquête,  dans    ma 
nmisou  sur  la  personne  de  M.  AlcGar- 
vey.   Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  de- 
manae  du  payement  et   le  coroner  ne 
m  en  a  pas  ofli^rt.    Je  ne  me  rappelle 
pas  SI  le  coroner  m'a  fait  signer  un  pa- 
pier ;  j  étais  occupé  dans  la  maison.  M. 
Tassé  m'a  denmndé  si  j'exigeais  quel- 
que  chose  pour  mon  trouble:  je  lui  ai 
dit   que  ce   n'était  rien,  parce  que   ie 
croyais  qu'il  payait  de  su  poc:he:    J'^, 
reçu  une  lettre  en  J:Ue  du  21  novembre 
dernier,  de  M.  Ta*.e.  m'i.iformant  qu'il 
avait  20s.  mur  moi.    Je  n'ai  pus  été 
chercher    iVgent    depuis.     Dernière- 
ment, dans  le  temps  de  l'électicu  de  la 
division  de  Lorimier,  M.  Tassé  est  ar- 
rivé chez  moi  j  j'étais  absent.     Il  a  dit 
i  ma  lemme  qu'il  voulait  me  voir  chez 
lui,  qu'il  avait  aGàire  à  moi.    J'ai  vu 
M   Tassé  une  fois,  il  y  a  eu  un  an  cet 
automne,  lors  de  l'inspection  des  poids 
et  mesures,  et  je  l'ai  vu  chez   lui  le 


printeiûfia  dernier  lor«qii«  j'»;  pria  ma 
Ucence  Ç"- deux  fui?  je  IfiTirr 
Dans  ces  deux  circonstances,  il  ne  m'u 
|.u.s,nf.,mé  qu'il  avait  do  l'argenrmur 

nu>i.  Ce  n'est  que  dans  l,,mo.^ieriue 
"raque  j'a,  reçu  la  -ettre  en   quest  ou 
4'«e  ,  «1  appris  qu'il  avait  l'argent. 

IransqHeUionm.—ie  n'a,  jamais  de- 

mande  cet  ,»rgeut  t  M.  Tassé.  Le  rZ 

qui  m  <-st  montré  est  ,igaé  de  moi  et  est 

'""r   quatre  piastres  pour  l'occupation 

de  ma  maison,  m-us  il  n'en  a  pas  été 

'lues. on,  autant  que  jo  puis  me  rappe- 

er  dans  le  tem,.s.     Je  ne  me  rappelle 

pu.'.'jue   M.Tus.é  m'ait  du  que  c'était 

le  gouvarnoinent  qm  pay«u  les  frai». 

i^Rd.  Lar£a(;,  cordonnier.  Larollo 

LeJuovembre   JStil,  je   suis  allé  chez 
',     ^}'^^  P"'"'"'  demander  si  ,V1.  Ra, 
l'Iwel  Oligny  avait  pris  sa  lije.ice.il  me 
I  H  que  non.    Ce  M.  Ulig.y  ««ué  mari 
t  Julie  Goyetio.  qui  a  été  en'endue 
omme  leniom  hier.     Je  lui  ,i,s  que  j'é- 
ais  venu    exprès  pour   lui   f^.re  payer 
I  amende,   parce  qu'il    vendait  .s.ns  li. 
cence  et  causait  du  scandale  et  du  dé- 
«ordre.     Je  lui  ai  dit  que  j'avais  drux 
bons  témoins;  il  m'a  demande  si  l'uvai» 
pn.s  de  la  b..>isson  moi-même,  je  lui  dis 

«'lit  de  prendre  de  la  iHu.son  moi-même, 
parce  que  souvent,  quand  les  témoins 
étaient  devant  les  juges,  ils  ne  prou- 
vaient rien.  Il  ajouta  que  M.  Ol.gny 
avait  déposé  de  l'argent  à  son  député 
|H;ur  avoir  sa  licence,  et  qu'il  avait  des 
doutes  sur  la  signature  de  Coupai,  et 
Quo  c  eiait  pour  ça  que  ce  dernier  n'a- 
vait  pi  s  eu  sa  licence. 


wauAM  H,  wANOiEiT.  marc.and  de 
,  l^colle.—Il  V  a  eu  une  année,  ou  en- 
viro'i  au  mois  de  novernbre  dsrnier  je 
fus  churgé  par  la  société  de  tempérance 
devoir  l'Inspecteur  du  Revenu  pour 
porler  une  plainte  contre  Oligny,  de  La- 
colle.  L  accusation  contre  ce  dernier 
était  pour  avoir  vendu  des  liqueurs  sans 

,de  M.  Tasse  en  lut  écrivant.  Je  don- 
na, les  noms  et  la  résidence  des  deux 
témoins,  le  jour  et  la  date  qu'ilsavaient 
acheté  et  paye  pour  des  liqueurs  bues 
dans  sa  maison.  Je  demandai  à  Tassé 
de  poursuivre  Oligny.  J,  suis  sons  l'un- 


■ 


J0^ 


pression  qti«  TnMé  prit  les  noms  des 
deux  témoins.  Il  m'objecta  que  la  dnie 
mentii»rint-e  par  les  deux  tèmuiiis  n'eliut 
rasHsst'Z  réouiito.  W  n'y  iivuil  pii«iiiii  in- 
tervull»!  de  3  mois  dVcuiilé,  M.  'l'u-ise 
me  deiiniiidu  oopie  des  résoUilioin  de  lu 
société  de  iL'iiipenuice  jmr  liisqiiflle»  on 
m'iiutririsuil  i  porter  |>limite.  Je  n't'ii 
avais  pas  de  Cupie  devers  irKji.  Je  ii'n- 
VHis  pus  VII  les  lèmiiiics  prenurc  des  li- 
mieiirs.  .If  lui  liis  qtie  je  lui  ili>iiiii'rai.s 
urs  gnrunties  siifhsmites  |KMir  couvrir  If.s 
Iruis  de  lu  iioiirNiiiUi  si  ht  pr>Mivc  nVtuii 
juis  siiflîsiMile,  vu  que  la  société  clmt 
ciélerniiiiét:  \  ce  que  Ih  loi  fut  respcjetée. 
Ajirès  que  j'eus  f;iit  celtiî  olfie,  Tusse 
iiisuta  (loiir  avoir  (l<;s  tiMUoignuges  por- 
tant sur  une  date  plus  récente.  M. Tusse 
m'inlortnu  qu'OlifeMiy  uvuit  payé  sa  ii- 
cen.se,  il  ne  lu  lui  avait  pas  remise  purce 
qu'il  entretenait  de.s  doutessur  rmitheii- 
ticité  de  lu  signature  de  M.  CoupuI,  le 
maire  de  la  paroisse.  Depuis,  le  piiii- 
temps  a  l'uiitonine  une  enseigne  était 
placée  au-dessus  de  lu  porte, sur  laquelle 
on  lisait:  Liqueurs,  eu. ^ etc.  .(e  voyais 
toutes  les  seihuines  des  geiissuriir  ivres 
de  celte  rnaisiai.  .le  sais  ipie  iVl.  Ltireaii 
avait  été  envoyé  par  lu  même  société 
pour  loger  une  pluiiile  contre  Oliguy, 
Tout  ce  que  iVl.  Tassé  exigeait  était  une 
preuve  plus  directe  des  signatures  qui 
se  tn^uvaieiit  sur  lu  cerlifieat. 

Tfanmjuestioyinf  .-.Vl.  l'asse  m'a  mon- 
tré le  crriiticttl  d'Oliuiiy  et  m'a  deman- 
de si  c'était  la  signature  autheniiipie  de 
M.  Coupai,  je  lui  répondis  que  je  le 
croyais.  Je  connais  la  signature  de  M. 
Couiwl,  mais  non  pis  l'amilièremeut. 

10  décembre  ISOi'. 
John  Esinhart,  unbergiste,  St.  (rré- 
goire.  — J'ai  pris  licence  d'auberge  de 
M.  Tassé  ea  1859,  ISGO,  1861  et  1802. 
La  première  année,  AIM.  Tassé  el  Ges- 
iDuiii  etrtient  présents.  C'est  lui,  cha- 
que année,  (MU  a  reçu  mon  argnut,  La 
première  '.innée,  $37  (18â9);  la  se- 
conde, $36;  la  3ème,  $3fi  ;  lu  4ème, 
{18*52'»  .■j.S*.  J'ai  toujours  payé  à  lui- 
même  les  qna*.;-e  années.  En  1859, 
j'ai  demandé  combien  c'était,  il  nie  dit 
$37;  eu  1860,  je  lui  ai  demandé  de 
Jiouveuu,  il  me  dit  .$36;  en  18()l,jo  le 
lui  demandai,  il  me  dit  qu'avez-vous 
pay*  l'année  dernière,  je  lui  dit  $36  ; 


il  me  dit  c'est  encore  pareil,  rien  da 
chir.g*.  Etant  surpris  du  taux  élevé 
qu'on  me  churgtuit  pour  mu  licnce, 
l'en  [lurlai  à  Cns.vou,  il  me  dit  liens, 
l>.Mihart,  Ml  as  eu  ta  lieenee,  soit  cou- 
lent. Lt  plus  tard,  je  m'infiirinui  à  M. 
Pelletier,  avocat,  qui  me  dit  (|ii'il  ne 
s'occupait  pas  do  ers  chose».|i\,  qiie'jo 
leriiis  mieux  de  ni"iidre>Ner  à  \!.  Tu>sé, 
(pi'il  me  donnerait  raison  de  cette  aiig- 
iiientatioii.  Jo  lui  dis  (jiie  j'avais  déjà 
parlé  A  M.  Tasse.  Il  me  dit  que  je  pou- 
vais me  tenir  tramiuille.  Je  pris  le  parti 
de  ne  plus  d>'munder  d'intorniutinns. 

Trumquesiionné.—ii'  n'ai  pus  pris  de 
reçu.  Hn  lSo8.  j'ai  payé  à  .\l.  Duns- 
tbrd  $28.  J'ai  donné  un  affidavit  à  M. 
bufresne  des  payements,  etc.,  devant 
M.  V.  Viiiceletfe.  Je  ne  sais  [kis  si  c'est 
contre  la  loi.  Je  suis  bien  po.siiifà  dire 
que  j'ai  dit,  dans  mou  aHidavit,  que  j'a- 
vais p-ye  $37  en  lSf)9;  ;f!36  en  18(j0; 
$.S(;  en  1b()I  et  $34.  en  1862.  En  1862. 
j'ai  été  frappé  de  la  différence  qu'il 
avait  à  payiT  m  moins,  mais  je  n'oi  pi/s 
demaiiué  d'explications  à  .M.  Tassé.  En 
IS.'i'),  l'urgent  a  été  compté  pur  M.Ger- 
iiiuin  d'abord,  el  par  iVI.  Tas>é  ensuite. 
Je  pense  qu'il  n'y  avait  pas  d'autres 
témoins  eu  IS.'jp.  En  1860,  je  pense 
que  j'étais  seul  avec  ^i.  Tassé,  vrs  le 
li")  ou  20  mai.  En  1861,  j'ai^prls  ma  li- 
eenee à  lu  fin  de  juin,  je  crois.  Je  ne 
plus  pas  dire  positivement  si  c'est  eu 
1860  ou  1861  que  je  l'ai  prise  en  juin. 
VI.  Tassé  m'en  a  fait  reproche,  me 
disant  (ju'il  y  avait  longtemps  que  les 
siiïea'iires  étaient  prises.  Kii  1861,  je 
ne  me  rappelle  pas  qu'il  y  eût  d'antres 
personnes  avec  mo^.  Il  pt-iu  s,e  l'uue 
qu'il  y  eiit  peut-être  tiii  nommé  Michel 
Lureau,  de  Ste.- Brigide.  Je  n'ai  pas 
coniiaissauce  que  Lureau  ait  payé  de- 
vant moi.  ]|  m'a  dit  qu'il  avait  payé 
.f3r>,  moi  je  lui  ai  dit  que  j'avais  payé 
$36.  Je  lui  ai  demandé  s'il  ne  s'était 
pas  trompé,  il  me  dit  qu'il  était  bien 
certain  de  n'avoir  payé  que  $35.  Çn 
nous  a  surpris,  mais  néanmoins,  je  ne 
suKs  pas  reiourné  elle/,  M.  Tassé.  En 
J86'2,  je  crois  avoir  pris  ma  licence  vers 
j  le  3  mai.  Je  ne  suis  pas  positif.  Je  n'ai 
!  vu  personne  dans  le  bureau  quand  je 
jsuis  entré  ;  on  l'a  fait,  venir.  Dans  le 
imois  d'août  1862,  j'e  été  poursuivi  et 
jj'ai  payé.    M. M.  Dufresne  et  Vinccletfe 


~  19  ~ 


ni'oul  porté  da  cette  ufrairc-là.  L'wffîda- 
vit  m'<)taiit  !ii,  jo  décltire  ({iih   je  crois 
bien  que  rVst  oflnj  (jne  j'ui  ili)iiiié  l'été 
dernier  devnnl  V.    Viiicelclto    iiiai><  je 
trouve  (|iiM  y  u  uiif  piaxtre  d.-  différence 
duii»  le  dit  iiffidiivit  pour   IH60,  uvi-o  Cf 
«jiie  j'ui  déclHr^   uiijuiird'liui  "t  iivi-c  et- 
qneji-.  lui  m  dfclaréiilur<»  pour  l.StiO.C'.sl 
ce  (pip  JO  luiii  ui  dit  <|iiund  lU  sont   ve- 
nus, c'est  ce  que  je  dm  uiijiMird'hiii.  f\ 
c\s{  ce  (|ue  j'ai    piiyé,  c'ti.st  liifn  f 3ij 
i|iie  j'ui  paye  vi>  IHfiO.     Je  ne  puid  d,r<- 
cotntnciit  Çii   se  fut  que    ieu„   pjusiri' 
«oïl  de  plus,    .le  no  .sais  ptin  ni  je  ne  l'ai 
pas  Compris  «(Uaud  M.  V.  V'iiict'ielle  mn 
l'a  lu.  Il  nie  senilile  qu'il  me  l'u  liiuNSsez 
bas,  et  que  je  |kjuvui>  cuinprendro,  niais 
j'ui  compris  f  3f).     Je  ne  l'ui  pas  lu  tnoi- 
riiôme.    .Je  p«nse  que  je  i'ui  sijçné  après 
lecti.ro  ;  je  n'ai  pas   p.nir   liuhiliide  du 
signer  jamais  aiitrenient. 


!«  mou  argent.    C'est  là-dessu.i  qiiM 
dit  qu'jl  Im  fallait  voir  M.  Cont»!. 


1 1  décembre  If;62. 
Raphaël  Olig.vv,  Rau.ses"  Point. - 
J'ai  présenté  à  M.  Tassé  mon  certificat 
pour  une  licence,  mais  il  ne  m'a  pas 
accordé  ma  licence,  en  pirme.  lin- 
suite  j'ai  f.ut  rectifier  mon  ceriificui  et 


avez  mou  ara 

me  dit  qu'jl  lu  fallait  voir  M.  Couj»!. 
Jo  liii  ui  dit  que  s'il  Me  voiduil  pua  me 
donner   ma  licence,  de  me  donner  mua 
argent    et  que   je  cewifruis  do    vendre. 
Alor,-»  il  me   dit:  je  veii.x   voir   Coii|>iil 
utipuruvant.     Je    lui     rè|)ondis,  si    j'ui 
le  temps,  j'irai  chercher  Coupai.  Jo  «nu 
(lassé    chez   Lairémonille,  où  était  M. 
Ta.ssé,  jis  lui  ai   demande  si  j'avais  la 
icrnps  d'alli  r  chirch<r  Coiipul,  il  me  dit 
iiiiii  je  pars.     J'ai  (lemuudé   à   M.  Cou- 
pai d'aller  chez  M.  Tas.-.é,  il  me  dit  qiio 
quand  il   viendrait  à  iSt.  Jean    il  irait. 
Il  ajouta  que  je  n'avais  pas  be:oiii  da 
m'inquiéti  r.     Je  lui  réjK)iidis  que  quel- 
qu'un pariait   dti  me    fuirt;    jmyer    l'a- 
mi'iidd,  i!  me  dit  du  dormir  lrani|uille, 
qu'on  ne  pouvait  pa.-j   me  l'aire   payer. 
M.  Tassé,  lui    ne   m'ii   pas  dit  dormeï 
tranquille,  t't  ne  m'u  pus  menacé  d»î  me 
poHrsiiivre.    Depuis  que  j'iv  payé  mon 
argent,  jo  n'ai   pas  es.sayé  do  le  ravoir, 
et  l'on  ne  m'a  pas  troublé  pendant  l'an- 
née. 

Txinsquesiionné,. — I.ors  de  la  conver- 
Mdioii  quej'.ti  eue  avec  M.  Tassé, cliea 
iiioi,  son  liDininH  était,  dans  la   barre  et 


j  (Il  envoyé  ma  femme,  à  (jiii  j'ai  donné  I  ii"us  sur  le  Irotluir.  Je  ne  crois  ras 
$31.  Mu  femme  ne  m'a  pas  apporté  '  qu'il  y  eût  des  pt-r'^onnes  assiz  proches 
nm  licence,  mai.s  un  reyii  de  $34.  do  M.ul»  nous  pour  entendr  noire  couvcrsu- 
Uermain.  M.  Germain  était,  je  pense,  tion.  Je  ne  sais  pas 
le  déiaité  on  le  commis  de  M.  tassé.  Je   où  est  le  reçu 


a   J'iieiire  qu'il  est, 
re  ne  sais  pas  si  je  l'ai 


nô  connais  pas  sa  signature.     M.  Ta.sse  I  donné  à  quelqu'un.  Quelqu'un  est" venu 
ni  a  dit  une  fuis,  à  r.accplle,  qu'il  avait    '■    '   ■" '-    -  -  .-        • 


reyi  ces  $31.  Il  m'u  dit  (pi  il  ne  vou- 
lait pas  in'accurder  ma  licenc;e  avant  de 
voir  M.  Coii|ial,  qui  m'avait  donné  son 
nom  en  sa  qualité  do  niairt'.  J'ai  /ait 
mettra  le  nom  de  M.  Coupai  pur  une 
autre  personne,  avec  sa  permis.sion.  iVl. 
Coupai  m'a  mis  son  nom  sur  un  petit 
papier  et  m'a  dit  de  le  faire  mettre  jiar 
ma  fille.  Il  m'a  donné  les  lettres  de 
son  nom  nour  que  ma  fille  n<^  se  trompa 
pas.  J'ai  encore  ce  papier-là  chez  moi. 
(''t\si  Hur  une  gazette.  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  que  ma  femme  fut  présente 
quand  le  nom  de  i\l.  Coupai  o  été  mis 
sur  le  ceriificat.  Apré.s  que  mu  femme 
a  été  chez  M.  Tasse,  je  n'y  suis  pas  re- 
tourné.    Il  y  a  eu   un  on  cet  uiDoinne, 


dcmaiiiler,  je  ne  sais  pas  si  lorigi- 
nal  lui  a  été  donné  ou  nno  cojtie  seu- 
lement. Cesout  M  vl.  Bufre.stie  et  Vinco- 
lei  te  qui  sont  venus  le  demander  dans  la 
cours  de  l'été. i\Ja  femme  ne  m'a  pas  parlé 
de  ce  reçu  là  duub  le  cours  des  quelques 
semaines  dernières.  J'étais  à  llouses' 
Point  lo.'sque  VIM.  Vinceletle  et  Du- 
fresne  sont  venus  le  demander.  Je  crois 
que  c'est  raa  femme  qui  a  donné  le  re^u. 
J'ai  vu  écrire  M.  Diifresne.  Il  pourrait 
uvoi"-  la  copie  ou  le  re^,u.ie  ne  sais  pa.s  ce 
qu'il  a  pu  écrire.  C'rst  à  moi- mémo 
que  M.  Diifresne  a  detn.indé  le  reçu. 
Je  ne  le  1(11  ai  pas  donné.  MadaiiiB  Oli- 
giiy  m'a  demandé  si  elle  allait  le  don- 
ner, je  lui  ai  dit  de  faire  comme  elle 
voudrait.     C'est  moi  (jiii    ai  (lemandé  à 


vers  le  mois  d'octobre,  M.  Tassé,  ayant  ma  tille  de  mettre  le  nom  de  M.  Cou 
pusse  chez  moi,  me  du  ;"  vous  veiidtzei  'pal,  avec  sa  permission.  Elle  a  I.Sans 
vous  n'avez  pas;  votre  licence."  Je  lui  et  n'u  pas  eu  de  ré|)ngnance  parce  : 
aïs,  je  n'ai  pas  ma  licence,  mais  vous  j'avais  la  p-rmisiioii  de  W  Coupai.  Elle 
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as  nomme  Olive  OUgny.    Ma  fille  n'u 
pa«  éfé  un  convint    wua  i  de  Inniii.'s 
«•culfS.     CVhI  \I.  CkjnjMl  liii-inèii.ti  qni 
a  duniié  à  iiv.i  fijlo  vjufcl.jii.  s  letir.*»  de 
«'•n  nom  jionr  l'é|K'lfr  correctem«iif.  M. 
(;onj>ttl   t-st  eiitrA  iliins   sa  chiitniire  l- 
soir,  u  écrit  les  Ittires  dfl  soii  nom,  et 
cVst  (Juiis  mes  muun  qu'il   u  remis  le 
papier  et  m'u  dit    do  fUiro  ccriro   son 
nom  pur  mu  filin.    Il  m'u  dit  qn'il  ne 
voniajt  p!in   meitro  son   nom  Ini-iiiôme 
parce    qu'il    éruit   upi>oiié     anx    cunti 
ties,  mais  qn'on  en  uvait  donné   t/op 
nmigrè  h  i,  qn'il  ulluit  m'ddcr  à  «voir 
la  niienn«.     Ldrsqne  jn  t,iiis  allé  cht/ 
M.  Conpul,  c'éutit  ponr  lu-  demander  su 
signature.  Jo  n'uvnis  pas  niun  :ertificiil 
avec  moi.  Qnand  n  .  fruime  est  venue 
chez  ruoi  H  prés  uvojr  *ié  chez  Al.  TiK'.se. 
«lie  rn'ii  conte  iju'ellc   avait    consulté 
M.  LitberRe   qni   lui  avait  conneillé  de 
demander  à  ce  dernier  do  lui  doufier 
un   reçu,   '.a    licence    nu  l'urgent;  elle 
rue  dit  que   ,M.  Tashé  avait  rit  d'eilc  et 
qr    M.  Tiisso  I   i  avait  dit  que  mon  cer- 
li    7«t   n'élait  [m    exact,  qu'il  doutait 
de  la  signât  ire  de  Coupai.     Quand  niu 
femme  m'a  ru|.purt<)  que  Tassé  doutait 
de  la  signature  de  Coupai,  je  ne  lui  ai 
tien  dit.  Ma  femme  savait  comment  la 
signature  de  Coupai  .se  trouvait  sur  le 
cerliticat  ;  elle  en  avait  piirlè  à  Coupai 
Il  venait  chez  nous  tons  les  dimanch.-s. 
•Te    ne   sais  |«s  si    M.    Coupul  n  parlé 
de  sa  signature  à  rua  fille.     M.  Coupai 
n'a  jaiua.s  nié,  devant  moi,  avoir  donné 
sa  Hignutnre.  J'ai  été  (.oursnivi  deux  fois 
ponr   la   inèiiiH  "IFfiise.     J'ai   puyé  l'a- 
mende à  -Vl.  Tassé,     Je  n'ai  jamais  été 
menaré  de  poursuite  dejaiis  le  jour  que 
les  !|j3-t  ont  été  piiyées  ju.siin'*  !;.  fm  de 
l'année.     C'est   d.iis  l'nniie.'  18«0  que 
j'ai  été  pourMUvi.     Il  y  avait  df-s  gens 
dun:-,  Liifolle,  qui  ne  voulaient  pas  que 
j'ei!3>t;    lia  licence  r  Us   disaient  qu'il  y 
«Il    u      '.    as-se'-i    iaiis  lu    mienne.     Je 
'■'ui   puo  eiitcKtii   donner   d'autres  rai- 
sons. 

R.  OLIGNY  • 


Frs.  Trimblav,  St.  George.— J'ai 
agi  conimt,  tiuissier,  i  la  demande  de 
D.  Tassé,  dans  l'enquête  d'Oîivo  Sava- 
ria.  Autant  quo  je  puis  me  rappeler, 
les  services  que  j'ai  rendu  se  montaient 
■h  $73.3.5.     J'ai  produit,  un  compte  an 


dit  coroner  pour  ce  montant-là.    J'ai 
floiiné  lin  reçu  i  M.Ta^ne  puir  ce  mémo 
nonianl.     M.  TiiA«i6  m'a  payé  $S8  unn 
foi»  t-n  acompte  de  m  rnoutuut  et  en- 
suite un  lion  de  lfl8.3.'5.     C'est  en  mars 
IHtil  que  l'enquête  A  en  lieu.  C'est  une 
.lemame  ou  deux  après  que  j'ai  eu  les 
.•fi3M.    C'est  dan»   ce   muis-ci   q  le    M. 
Tasse  m'a  donné  le  bon  de  $H.3,'i.    J'ai 
le  bf>n  en  main  et  je   puis  le  produire. 
(Le  U'u  e.st  produit).     C»  bon  m'a  été 
remis  de  la  part  de  VI.  Ti.ssé.par  [leury 
K.  Warner,  huissier,  hier.     Je  ne  con- 
nais pas  l'éi-rilure  ni  la  signature  de  M. 
Tas.sé   |>our  la   prouver.    Je  pense  que 
c'est  bu'ii  son  éciitnre  et  sa  signature. 
.M.  Tusse  ne  m'u  jamais  donné  d  autre 
.irgent  sur  le  dit   compte  que    In    som- 
me de  ,f5S   et  ie  hou  que  je  viens  de 
montrer,  ipie  je  considère   comme  ar- 
g-^nt,    .le  SUIS    lié  i  Montréal,  chez  le 
greffier,  pour  faire  certifier  mon  compte 
(lar  M.  .Schiller,  mais  il  inédit  qu'il  fui-- 
lait  que  mon  comp'e  fut  certifié  par  M. 
Tassé,  coroner.    Je  mus  revenu  chez  ce 
d«-rnier,  qni  l'a  certifié   pour    $7335. 
C'est    à    ma    connaissance.     Quelque 
temps    après   renipiêto,  désirant  avoir 
mon  argent  .';ans  attendre  2  ou  3  mois, 
l'ai  été  chez  M.  Tus.sé  ;  il   m'a  donné 
f^H,    Je  lui  ai  donné  mon  reçu,  bien 
content   d'aviir  cet  argent.     Il  arrive 
toujours   que  le   gunverneinent    réduit 
m  s  compte.s  dan.s  ces  aftaires-là.     M, 
Warner  m'a  dit  que  M.  Tassé  hn  avait 
dit  que  si  |f-  gouveriieiuent  allouait  plus 
il  le  remet  îfi.it.     Depuis  le  mois  d'août 
IS6l,je  n'ai  )ius  deinandé  la  balance  ni 
lait  (Je  reproche  à  ce  sujet.     Il   était  à 
ni.i  connaissance  que  innii   cninpi:-  en- 
voyé au  gonv.  rnemeiit  étr.it  de  $73.35. 
Je  I  réferiis  alors  ^fîS,  luj/eiit  i.-uinplrtiit, 
et  c'est  pour  cela  que  je  l'ai  pris.  Moi  je 
n'avuLs  pas  demundé  l'argent  à  Vj.  Tas- 
sé, c'est  .VI.  Warner  qui  l'a  denian.lé  ; 
il  avait  un  compte  an.ssi  lui,     M.  l'assé 
ne  m'a  jamais  n  fusé  la   balance  parce 
que  j.»  ne  la  lui  ai  jamais  demandé.  Je 
considérais    cela     comme    un    service 
q      )d  on  est  obligé  d'emprunter  à  30 
fio      cent.     Je  pense  bien  que  si  j'avais 
demande  4  Tassé  le  surplus,il  me  l'aurait 
bien  donné,  comme  i!  l'a  fait  depuis  en 
envoyant  le  bon.    Je  n'ai  aucun  repro- 
che à  faire  à  M.  Tassé.  Le  compte  que 
j'avais  produit  était  phi,<?  élevé,  nma  M, 
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THMé  Vn   rèiluit,  avec  mon  conitente- 
ment. 

Tritmr/ueHionHé.—C*e9t  hier  que  M. 
Wurn«-r  i/i'a  dit  que  h\  Io  gotivrriipnifttit 
iiocordiiit  plus  qiiB  $^.",  j'mirais  le  aur- 
filiis,  et  que  s'il  iilloiiuit  inoitu  nuf  ffjH, 
je  romeltruis  lu  d:flereiic«  à  M.  Tusse, 
et  c'est  après  m'uvoir  parlé  de  cela  qu'il 
m'a  donné  le  Iwii  dt-  iVl,  Tassé,  Il  n'a 
pus  el(j  qiiesliitn,  outre  M.  Ta^rsé  et  moi, 
qii«  je  lin  doiiiieraiH  quiltance  |ioiif  $58, 
iimis  c'était  Idiijmtrs  cudipri»  puisque  je 
lui  dannuts  mon  reçu,  et  c'est  M.  Wat 
ner  qui  m'avait  du,  j'ai  reçu  tant  jioiir 
mon  compte,  et  si  tu  veux  faire  comme 
moi,  tu  peux  j'voir  ton  afiiiiil,  «t  la 
dessus  j'ui  t!(e  chercher  les  $38.  Je  u'ai 
iws  Jit  à  M.  T.,  dttiis  le  temj,»,  que  jp 
ne  Ini  domandcmis  pas  I-  snijihH,  et  je 
no  lui  en  ai  jnis  par'é  depuis.  Je  n'ui 
jiiinim  parlé  i  M.  Ta>jsé  de  mon  compte 
m  des  .i( JS,  ni  do  nen  'M  «nt  i.ipport  à 
cola  depuis»  que  j'ui  reçu  les  $58, 

IsAiTHirAui/r,  M.  D.,St.-Cyprien.- 
Dans  le  mois  de  m.i  ou  iuiii  j'ai  été 
prié,  par  le  J)r.  L.  (i.  do  Loriinie',  du 
retirer  j)Our)iii  de  M.  Tassé, ses  hono'.u- 
rc's  pour  avoir  usMsler,  comme  moUecin, 
à  l'onquôle  tenue  par  le  dit  coroiier,  sur 
lo  C3r|)8  de  iVlcdarvey.  Le  Dr.  de  Lori- 
mier  m'a%'ail  cluirge  d'une  lettre  que 
j'ai  lemise  à  VI.  T.nié,  M.  Tassé  m'a 
donné  alors  'Mi.  pour  M.  ao  Lorimier 
comme  eiani  foi  t  ce  qui  lui  était  dû 
pour  celte  iiflaire-là.  Je  ne  suvnis  pas 
alors  combien  il  était  dû  au  Dr.,  qm 
croyait,  lui, avoir  .$1+,  vu  qu'il  avmt  tiie 
son  compte  pour  ce  montant.  J'm  ol». 
serve  4  AI.  Tasse  que  jetais  surpris  ijue 
le  gouvernement  puyài  si  peu  pour  de 
pareils  services.  M.  'Jussé  me  dit  alors 
que  le  goiiveruemeiit  lin  aviiil  donné 
uistruotiuii  qu'il  ne  payerait,  pus  iiti 
second  medeoin  doréncvîuii,  alors  M. 
Tassé  me  remit  les  i20.s.  dont  j'ai  parlé. 

Transquestionné.  — Lq  Dr.  de  Ixjri- 
mier  m'avait  informé  qu'il  avait  file  an 
compte  pour  .^14..  L'urgent  qu'il  m'a 
donné  était  en  esjH^ces,  8  éciis.  C'est 
dans  le  mois  de  mai  ou  juin  que  j'ui  ele 
chercher  l'argeul.  Je  {lense  que  l'en- 
quête a  eu  lieu  en  avril.  M.  Tus.sé  ne 
m'a  pas  demandé  de  reçu,  J'ai  r>;mis 
cet  argent  le  ienueintuu,  lOs,  par  un 
reçu  jiour  son  abonnement  au  Fraivo- 


Cnmulien.  et  ♦  écHs  en  e^n^ei.  Autant 

qui  je  m'en  rappelle,  ee  ri'élail  pas  pour 
p^  yement  d'uvifiic»»,  mais  pour  l'aniiéo 
eoiiriiiite.  Je  suis  abonné  moi-même 
au  Franco-Canadien, 

i   M.  TIllFAULT. 


J.-nTK.  (rf.'AY,  cultivateur,  St.-Cy- 
prien  —  Kn  185!»,  fêtais  à  Laoulle.  J'ai 
pris  une  licence  d'unberge  de  V|.Tas.sé, 
iii.tpecteiir,  pour  laquelle  j'ui  payé  $39 
à  M.Tusté  lui-même.  P-ii  183S,  j'avais 
l'ris  la  licence  au  nom  d'un  :iommô 
Bourdi-aii  et  Je  pnyui  moi-riuhne.  J'é« 
lui»  i  Lacollr.  Jui  puye  $39  uusm  en 
1^.5H  à  iVL  TiiNsè  lui-même,  nuis  je 
pense  que  c'est  M.  D.icierqiii  étuil  in.s- 
peoteiir  alors.  l'endaiit  que  je  tennis  i 
Lacolle,  M.  Tusse  m'a  demande  .>i  jo 
connaissais  di»  nubertîistes  qui  ven- 
daient .sans  licence.  Il  me  dit  qn«  si  jo 
voulais  lin  en  mentionner  il  me  payerait 
$15  Ol  $ltJ.  Je  n'ai  dent-ncé  per- 
sonnel en  uneiiii  temp.s.  ,1'ai  été  pour- 
suivi pour  avoir  vendu  «ans  licence.  J'ai 
été  ptiursuivi  deux  flii.  La  deuxième 
j'ai  été  condamné,  pus  la  première.  Je 
n'ai  jamais  rieu  payé.  J'ai  pris  nn^ 
cence  dan?  la  viile  de  St.-Jean  en  1  ,i. 
Kn  tout,  j'ai  pri;v  trois  licence.».  Kii  ISfil, 
j'ai  payé  à  M.  Ta.s.sé  $;^9  pour  la  ville 
de  .St.-Jean.  Je  ne  coiii>ais  pas  la  dif- 
férence qu'il  y  u  entre  la  ville  et  la 
uumpugiie.  Je  crois  qu'il  y  avait  qua- 
tre âubi!rgi,tes  dans  la  paroisse,  je  ne 
sais  combien  ils  ont  |>ayé.  Je  suis  "culti- 
vateur, habitant  à  ."àt.-Cyiirieiî  ;  je  suis 
ferauerchez  Pierre  Becliard.  M,  Tassé 
tenait  son  bureau,  en  18.58,  où  il  de- 
meure uctnollemeiit.  Ce  n'est  pas  à  iM. 
Dacier  que  j'm  paye  l'urgent.  Je  crois 
que  .VI.  Dacier  est  entre  après  que  j'ai 
riii  payé  mou  arg.Mit.  Li  2éino  année, 
1S;>.'),  je  pf'iise  que  nous  étions  deu.x. 
la  1ère  année,  je  n'ai  pas  eu  mon  certi- 
ficat du  premier  coup.  Je  n'ai  |)as  payé 
l'argent  de  suite.  J'ui  fait  arraii)<;er  mon 
certificat  ;  je  snis  retourné,  ]'ui  payé 
et  j'ai  eu  ma  li  -nce.  Je  n'ai  pas  eu 
de  reçu.  Eu  I8,^>8,  j'ai  payé  au  bureau 
ae  l'inspecteur  du  revenu,  $3Î),  vt  c'est 
à  .M.  Tassé  que  j'ai  paye.  Ce  n'est  pas 
$l!9que  j'ai  aye  en  185.^,  mur  bien 
$;W,  .Fe  ne  me  rappelle  pas  en  quel 
temps  j'ai  pris  ma  licenca  l'année  det- 
nièrc  ,  JO  croib  que  c'est  en  mai.  .le  jure 
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queie  ti'ni  jamais  entendu  parler  de  1  reçu  ce  montantdu  gouvernement,  il  ma 
h.ffure  actuelle.  Ce  n'eM  q„e  ,lans  la  d.t  non.  Je  lui  ai  fi.it  demander  ph s 
buite  que  j  apprends  pourq.u,,  j'..,  été  t„rd  par  M.  Jo.eph  Rhéunme.  lunssier 
appelé  j;u.  demandé  à  M.  DuIVesn.,  J.  8...\'u)onl,n.  CV.st  da„s  le  mo.'de 
unjonrd  hui,  punr.jnui  j'étais  a,, pdé  ic.  ;  juui  mi  jnilletsnivant  que  iVJ.  Rheiu'.me 
je  no  sa|s  pas  s.  M.  Du/T.M.e  m'a  ré-  ;  ie  lui  a  demandé.  Rhéiume  ne  ÙZ^al 
1)01,(1,1,  il  parlait  avecd'uiitresperM.nn.  s.  I  rapporté  j.^g^n^^  p,,,^  j^^^^  dans  le 
Je  ne  cunnais.sais  ■'.  Dufresne  (jue  de  |  mois  de  septembre  1862,  l'ai  écrit  à  M 
vue      Je  connaissais  M.  Tassé  ;  je  l'a- 1  TasM  ,  In.  disant  que  j'.vu.s  appris  qu'il 


renceiilre  iV],  Duiresne  venant  à  la  cour 
et  je  lui  ai  demandé  pourquoi  je  venais 
iei.il  n'a  pas  arrêté  pour  me  réjioudre.J  ai 
passé  toute  l'avant-midi  ici.  Je  crois 
que  j'ai  donné  la   main  à  M.  Dnfrcsn. 


ne  n)e    l'envoyait  pas.     Il  n)'a  répondu 
d'aller  chez  lui  (jn'il   nie  payerait.     Je 
suis  venu  en  elf't  quelques  jours  après, 
il  me  dit  (pi'il  m'avait  été  alloué  $ 
)iar  le  giaiveniemcnf,et  il  me  les  donna 


_        -  —         —     , ...  .^  fj-'.'-v .  .1.  1111.11. ,1-1,  ij  iiK-  ifîi  uonna 

ui  montant  en  cour     Je  ne  puis  p.s  me    nioiiis    1+ cts.,  qu'il  a    r.'tenu,  m'a-t-il 
rappeler  ,si  c'est   M.  Didiesne  qui  m'a  '  '  •  '  '  ,  m 

donné  lu  miun  ;  je  nai  donné   la  main 
qu'une  (ois  dans  niu  vie  à  iVl.  Dufresne, 


dit,  pour  des  por  s  de  h  rtres  qu'il  m'»- 
Vitit  payé  ;  j'avais  payé  la  lettre  que  je 
lui  avilis  écrite  ei  lui  n'avait  pas  payé 
la  sienne  en  réponse.  Il  ne  m'avait  pas 
écrit  d'anires   lettres   et  moi   non  plus. 


je  ne  ne  rajipelle  pas  s'il  y  a  10  ans.  Je 
n'ai  parlé  à    M.  Dufresne,  aujourd'hui 

I  '      ,,       ,   ,..  '   ""J  "">^'  ""!)  I --^i  i-    uaii.ii.T     iirme.-)     ei   moi     non    lilUS. 

dansée  te  bâtisse,  que  quand   je  lui  ail  Je    ne    me    rappelle  pas  nue    Vi ,  Tu^sé 
donne    lu    nuinJ  étais   as.sis    sur    un    m'ait  dit  qu'il  y  avait  eu  erreur  sur  mon 
banc  en  avant.     Je  ne  me  rappelle  pas    nom  de  bapté.n.  ;  je  sais  «p.'il    a  chtr 
que  M.  Dufresne  m'ait  parlé,  mais  vous     "  '  -•  ■    ' 

me  faites  rajipe'er,  la,  que  je  me  suis 
I'  ve  pn.ir  lui  parler,  pour  lui  demander 
d'être    i,.ti  irn£rn    avant    inidi  ;  j'ai  cru 


euieiulie  ([ii'i!  a  dit  ncm.  .l'étais  avec 
II.  tJlij^'iiy  quand  j'ai  donne  lu  main  a 
lAl.  Dulr^^ne.  Des  affaires  de  ce  genre  ]•■ 
n'y  liiit  pas  attention  ;  je  ne  m'en  rap- 
pelle pas.  Comme  ■■■.  Dufrtsne  était 
plus  prés  de  moi,  je  lui  ai  jtarle,  mais  je 
ne  savais  pas  que  c'était  lui  qui  fursait 
venir  les  témoins.  Les  affaires  dmil  on 
se  raïqielle  le  mieux  sont  1  s  alfaires 
personnelles.  Je  sais  lire  un  peu  l'é- 
criture à  la  main.  Je  n'ai  pas  pris  en 
note  le  montant  que  j'ai  payé.  Si  j'a- 
vais su  (jue  ça  l'iLiidrait  si  loin,  je  l'au- 
rais fini.  J'ai  été  amené  ici  avec  .m 
ieune  Charboniieau,  qui  demeure  dans 
ma  paroisse  depuis  quelqi      temps.     J 


elle  i\n  peu.  C'est  moi  même  qui  ai 
mis  la  lettre  à  la  poste  et  je  l'ai  payée, 
et  \i,  Ta.ssé  m'a  du  que  c'était  'jour 
avoir  écrit  au  gouverueiuent  pour  obte- 
nir l'argent. 


1'  déccmbr»  lSiî2. 
KOBKRT  WlGHT,  M.  D.,  St.-Jea  u.— 
J'ai  ete  requis  O'ajiir,  comme  médecin, 
dans  l'enquête  tenue  sur  le  corps  d^- 
lodie  l'outre.  Cette  emjuête  avait  lien 
chez  sa  mère  au  Petit  15arnier,  à  St.- 
Jean.  J'ai  pris  un  charretier  pour  me 
rendre  a  l'enquête.  Quand  j'ai  été  pour 
partir,  j'ai  vu  deux  voUiires.  J'ai  de- 
mande ■pour(jiioi  deux  voitures,  il  me 
répondit  (Félix  Fuutré)  il  en  faut  une 
pour  vous  et  une  pour  le  coroner.  Je 
n'avais  pas  fiiit  de  marché  avec  lecliar- 
,        ■    ,     ■       .  .        —    relier  et  je  ne  lui  ai   jamais  demandé 

jure  que  depuis  hier  au  .natm    il  n'e.si   combien  c'était.  C'est  un  des  membres 
venu  personne  d  étranger  me  chercher,  j  de  la  famille  qui  m'a  conduit,  et  Félix 
,-,  TT  Z    „  I  Poutre    ou    Edouard    Mercier   nui   m'a 

Ldûuard  Hibert,  j.  p.,  St.-Valen-  conduit,  et  l'antre  a  enduit  VI.  Tassé 
ui.-Ln  mars  ou  avril  18tf0,  d  s'est  Le  coroner  ne  m'a  pas  présente  de 
tenu  une  enquête  sur  Frs.  Hélier  par  I  compte  pour  les  dépenses  de  ce  voyage- 
p.la.sse.^  Apies  que  I  enquête  a  été  ,  la.  Je  ne  me  rappelle  pas  si  c'est  co 
fini,  .  .  lasse  ma  tait  signer  un  reçu  !jo;ir-la  ou  plus  tard  .pie  le  coroner  m'a 
pour  mon  trouble,  mais  je  ne  sais  le  j  fait  signer  un  reçu  pour  mes  honoraires, 
montant.  L  année  suivante,  en  février,  \l.  Tasse  était,  dans  riialntude  de  ILiro 
je  crois,  ayant  affaire  à  M.  Tasse  pour ,' signer  des  reçus  en  blanc,  quelquefois 
aiitro  cho,^.;,  jo  hji  .-,1  demandé  s'il  avait  |  tout  prépares,     J»  ne  m-^  rappelle  jias 
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si   le   reçu  était  en  biaiic  cm   préparé, 
mais  je  suis  bien  certain  qu'il    ne  rn'ii 
pas  présenté    un  compte  pour   frais  de 
Voyage.  Je  peii»«   qne  ct'ttft  fois-li  jV.i 
signé  en  Idunc  pour  les  f'ruisde  vuyiige  ; 
je  ne  ni-  nppellt?  piis  d'uvuir  signer  nu 
reçu  pour  $(..30.     Si  un  reçu  mVftt  été 
préNeuié,  cette  fois-là,  pour  $4.. 50  pour 
frais  de  voyage  par   ic   corourjr,  je  ne 
rmirais  pas  signé,  parce  qu'il    n'uppar- 
tienl  pas  au  médecin  de  fournir  les  che- 
vaux pour  mener   le   cororier,  et  je  me 
respecte  trop  dans  ma    iirofession  pour 
faire  cela.     Le  curuner  ne    tn'a   lamais 
Uemande,  dans  le   temps  ni  d-^iJUis,  de 
signer  un  pireil document, et  sM  existe, 
ilwaul  (^n'il  nil  été  sigué  en  l)lanc.  vu  la 
confiance  que  j'avais  dans   le  coruner. 
Poutre,  qii'  est  un  homme  singulier,  di- 
sait, en  revenant,  (jue   comme  il  avait 
informe    le    coroner,  il    fallait  que  ses 
frais  de  voyage  fussent  payés,  et   pent- 
ôtre  ont-ils  été  compris  dans  ce  comptes 
Ça  pouvait  former  un  compte  de  I  |)ias- 
tres  par  voilure  pour  nous  attendre.  Le 
coroner  m'a  toujours  paye  $H  pour  in- 
terne et  !{!l4..t)7  pour  externe.  M.  Tu.ssé 
me  rencontra  un   jour  et  me  demanda 
si   je  voulais   agir,  d«ns    les  enquêtes, 
pour  moins  .pie  le  tarif,  que  le  gouver- 
nement  rherch..it    le    bon    marché,    le 
gonveruement  lui  ayant  donné  inslrne- 
tiun    de    s'arrang'-r  avec    un    médecin 
pour  toutes  its  enquêtes.  ,ie  lui  ai  re- 
Jioudu  que  je  ue  voulais  |)as.    Les  deii.x 
voitures  qui  m'ont  mené   ainsi  que   le 
coroner,  appartenaibut  à  Lillois,  rie  St. 
Jean,  le  charretier.     C'est  l'année  der- 
nière, dans  l'automne.     C'est  à  ma  de- 
mande qu'une  voilure  est   venue  à  ma 
porte,  l'autre  est  venue  hors  la  connais- 
sance de    M.  Tassé,  qui   était  i  Vlont- 
réul.     Lillois  est  le  charietier  que  j'em- 
ploie le  plus  habiluellement.  Je  suis  le 
rutdocin  do  sa   famille.     Lillois  est  en 
compte  avec  moi.     Je  lui   ai  demande 
s'il  avait  été  payé  de   ,V1.  Ta.ssé,  il   me 
dit,  c'est   tout  arrangé  avec    vous,    iVJ. 
Tassé  ne  m'a  j>as  demandé  les  voilures, 
on  s'arrangera.     Ces  jours-ci,  ayant  en- 
tendu   parler   de   cette  affaire,  j'ai  de- 
mandé  à  Lillois  s'il  avait  été  payé.     Il 
me  dit  que  non,  je  n'ai  jamai.s  eu    ''<f- 
tairesuvec  Im.     N<  moi  ni  Lillois       i- 
vons  demandé  de  l'argent  à  M.  Tassé, 
Je  n'ai  janmi."^  re<;«  de   M.  Tassé  ces 


$+.50,  je  ne  m'en  rappelle  pas.  J'ai  été 
payé  pour  mes  liononires  il  ;,  a  4  ou  5 
semaines  ;  je  ne  pense  pus  qu'il  y  ait 
deux  mois. 

R.  WIGHT. 


Chs.  IloY  (Uias  LiLLOis,  charretier, 
vSt.-Jean, — J'ai  lourni  une  voiture  à  lu 
demande  du  Dr.  Wight  pour  aller  à  une 
enquête,  présidée  par  le  coroner  D. 
Tassé,  chez  un  nomme  Poutre.  L'en- 
>iuôie  avait  lieu  sur  le  corps  d'une  fille 
dont  je  ne  ccmiiais  pas  le  nom,  dans  le 
Petit  Bernier,  (laroisse  St. -Jeun.  Le 
Oléine  .soir,  j'ai  fuiirui  une  voiture  à  \1. 
Félix  l'outré,  ya  se  tnuivaii  dans  l'au- 
lomiie  ;  je  pense  que  ça  peut  fiire  com- 
ine  une  coii|ile  d'années.  Lus  chemins 
étaient  mauvais.  J'ai  été  payé  pour 
une  de  ces  voilures  par  M.  Poiilré,  $1 
ou  $1  50.  \1.  Tassé  ue  m'a  pas  deman- 
dé ces  voitures.  Le  Dr.  Wight  me  lésa 
demandé  pour  lui  et  *i.  Tusse.  Le  Dr. 
me  les  a  envoyé  demander  par  son 
homme  et  jo  ne  considère  pas  que  vl. 
Tassé  soit  engagé  envers  nioi  à  me 
payer  ces  voitiire.s.  Je  ne  lui  ai  jamais 
demandé  de  payement.  J'ai  envoyé  une 
voiture  chez  le  Dr.  VVight  et  je  pense 
bien  que  l'autre  est  allée  là  aussi,  parce- 
qiie  Poutre  est  parti  pour  alirr  là  pour 
les  attendre.  En  arrivant,  le  Dr.  a  dit, 
"Il  arraiig.'ra  cela  demain.  Je  suis  en 
couqite  avec  le  Dr.  iNous  n'avons  pas 
régie. 


14  décembre  1862. 
_  James  McNuLiy.de  St.-Atliauase.— 
J'ai  porte  plainte  contre  Damase  Car- 
reau et  Joseph  Laportede  St. -Grégoire, 
contre  Chambers.Frs.  Paradis  et  David 
Vient  de  Ste.-Biigide.  J'ai  entendu  dire 
qu'il.s  avaient  tous  été  poursuivis.  Je 
crois  (]ue  J.>aporte  et  Carreau  n'ont  pas 
subi  de  procès  parce  qu'ils  se  sont  dé- 
clarés coupables.  J'ai  cm  comprendre 
que  Vient  n'avait  pas  comparu,  ayant 
quitté  la  province.  La  |ilainte  portée 
contre  les  cinq  était  fondée  sur  ce  qu'ils 
avaient  vendu  des  liqueurs.  Ces  faits 
se  passaient,  au  meilleur  de  ma  oou- 
nai.ssance,  vers  le  mois  de  juin  18.")y. 
J'ai  reçu  !li20  pour  ma  part  desamende.s 
imposées  aux  cinq  défendeur-%  .Te  Qh 
remarquer  à  IV].  Tassé  qu'il  me  revenait 
plus   que   cela.  Il  me  dit  que  umh  n'a- 


u  — 


vaient  pas  payé  et  que  les  $20  en  ques- 
tion itait  2uut  ce  que  je   devais  retirer 
de  lui.  Etant  en  grHnd  besoin  d'urgent, 
j'insistai  pour  avoir  plus  de   lui.   il  me 
répondit  (jn'il  ne  donnerait  les  $20  qu'à 
la  condition   que  je    lui   signerais  une 
déc'iarge   complète.  Je   lui  signai    un 
reçu   |K)ur  la  somme   et  une  décharge 
pour  le  tout.  J'ai  "onicnti  à  cela  parce 
que  je  préférais  avoir  $20   plutôt  que 
rien   du   tout.  Je  ne   ni'    iui)pelle   («s 
exactement  à  quelle  éjnique   ultérieure 
que  je  rfçus  cet   argent,  cependant  je 
crois  que   c'est  dans  le  cours  de  l'au- 
tomne. ] 
Transquestionné.—Je  crois  que  c'est 
en  juin  1859  que  les  poursuites  ont  eu' 
lieu,  et  je  crois  que  c'est  en  automne 
que  j'ai  reçu  les  $20,  et  je  ne  sais  com- 
bien de   temps  après   la  poursuite  que 
j'ai  été  payé  par   M.  Tus»é.  Il  m'a  dit 
que  Laporte  ft  Cartfan  avait  nt  payés  et 
qu'il  y  en  avait  un  certain   nombre  qui 
n'avaient  pas  encore  payé.  Je  ne  suis  (las 
positif  à  dire    que  Laporte  et  Careau 
eussent  payés,  je  ne  le  dit  que  d'après 
ce  que  M.  Tassé  m'a  dit  alors,  et  il  m'a 
dit  aussi  qu'il  y  en  avait  d'autres  qui 
no  payeraient  [ws  parce  qu'ils  étaient 
trop  pauvres      Je   ne  me  rappelle  pas 
que  M.  Tassé  m'ait  dit  d'attendre  que 
Careau  et  Lajiorte  eussent  payés  et  qu'il 
me  payerait.    Je  sais  que  l'amende  est 
de  $50  et  que  le  plaignant  a  droit  à  un 
tiers.     Je  n'ai  pas  demandé  d'argent  à 
M.  Tassé  I  our  ces  amendes  depuis.  J'ai 
eu  l'idée  que  je  pouvais  forcer  M.  Tassé 


]  à  ma  payer  la  balance,  mois  ce  qui  m'a 
I  empêché  de  le  faire,  c'est  que  j'avais 
(  donné  une  quittajice.  Il  y  a  eu  conven- 
jtion,  entre  moi  et  M.  Tassé,  que  je  lui 
j donnerais  une  quittance  le  jour  que  je 
recevrais  l'argent,  «U  j'ai  consenti  à  cela 
seulement  [mrce  que  je  ne  pouvais  fias 
avoir  plus,  et  j'avais  besoin  d'argent,  et 
de  plus,  M.  Tassé  m'a  dit  que  je  ne 
pouvais  pas  avoir  plus  ou  pas  beaucoup 
j)lus.     Ce  n'est  pas  M.  Tassé  qui  m'a 
I  offert  mon  argent,  c'est   moi   qui  suis 
;  allé  le  lui  demander.  La  signature  J.Mo- 
|Nully,  au  bas  d'un  reçu  (Ibarville,  27 
IjiiillHt  1859)  $16.6'6,  étant  la  proportion 
qui  m'est  due  de  l'amende  payée  daos 
la  cause  de  Dame  Careau,  en  date^jdu 
18    juillet  courant,  est    ma  signature. 
Qiuint  i  l'autie  reçu  de  $16. 66,  daté  27  » 
juillet  1859,  pour  la  proportion  qui  m'est  f- 
duc   dans  l'amende  fmyée  fiar  £tienne 
I  Laporte,  en  date  du  18  courant,  je  ne  le 
crois  pas  signé  {lar  moi.    Je  ne  me  rap- 
pelle pas  avoir  jamais  signé  de  cette 
manière.  Je  n'y  vois  f.as  d'y  à  la  fai  de 
mon  nom,  et  je  n'y  trouve  pas  d'/,  et  le 
/du  prénou   n'est  pas  fait  comme  j'ai 
riiabitnde  de  le  faire.    Je  n'ai  j>as  mé- 
moire d'avoi'  jamais  signé  dans  cette 
forma.  Je  ne  ;}uis  pas  jurer  (>o>iiivement 
que  va  n'a  pas  été  signé  par  moi.  Je  ne 
me  rappelle  pas  «voir  signé  en  {mrticu- 
lier  les  deux  ^sçus  dont  je  viens  de  par- 
ler, mais  je  me  rapjielle  d'avwir  signé 
une  décharge  |x)ur  t.mt  ce  qui  me  re- 
venait,   moytjunaat    les  $'^0  que  j'ai 
reçu. 


ais  ce  qui  m'a 
3t  que  j'avais 
/  a  eu  coiiven- 
sé,  que  je  lui 
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e  pouvais  pas 
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ms  beaucoup 
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